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AGTESSDE 5.52 PIE 2H 


e Radiomessage du Saint-Père aux malades 
# (14 février 1954) 


e dimanche de la Septuagésime, 14 février, 
[9 h. 15 (heure de Rome), S. S. le Pape 
> XII, qui relevait à peine de sa maladie, 
dressé un radiomessage aux malades, cette 
rnée se trouvant être la journée des malades 
is le programme du Comité central pour 
nnée mariale. En ce dimanche, les malades 
tome avaient été invités à offrir plus spécia- 
rent leurs prières et sacrifices aux inten- 
ns du Saint-Père. Le Pape leur a adressé 
parole en italien au microphone en son 
oartement privé. Le Pape a prononcé lui- 
me la première partie du message, la suite 
a été lue au micro par le R. P. Francesco 
legrino, S. J. A la fin, la voix du Saint-Père 
fit de nouveau entendre pour donner la 
rtédiction apostolique aux malades. En 
ince, un peu plus tard, Paris-Inter trans- 
ttait le message et on entendit la voix du 
iwerain Pontife précédant la lecture de 
version française que nous reproduisons 


CL): 


lors que docile aux inspirations divines 
us avons ordonné en septembre dernier la 
ébration de l’Année mariale et lorsque peu 
‘ès, en la fête de l’Immaculée, Nous avons 
lu Nous-même linaugurer solennellement 
15 la resplendissante basilique libérienne, 
Nous Nous rendîmes pour déposer Nos sup- 
ques aux pieds de celle qui est le « Salut 
peuple romain » et de toutes les nations, 
, dès lors, Nous avons pensé à vous, chers 
S et Filles malades, qui avez un droit tout 


) L'Osservatore Romano du 15-16 février en a donné 
exte-italien. Les sous-titres sont de La 


? 
É: 
nt. 


particulier à occuper une place de choix dans 
Notre esprit et Notre cœur. 

Sur vous, en effet, s'incline avec une amou- 
reuse tendresse la Mère de Dieu, dans son 
désir d’essuyer les larmes des affligés, à qui 
son sein maternel offre comme un port sûr 
au milieu des tempêtes. C’est sur vous éga- 
lement que compte le Vicaire du Christ, vous 
qui pour l'Eglise de Dieu êtes de précieux 
joyaux et une source abondante d’énergies spi- 
rituelles, afin d’obtenir, en cette année bénie, 
les fruits multiples et urgents que propose 
Notre Encyciique Fulgens Corona pour le 
salut de l’humanité et de l’Eglise elle-même. 

Cette vive espérance Nous pousse à vous 
adresser la parole en cette journée avec l’in- 
tention de vous rassembler tous sous la pro- 
tection aimante de la Mère commune, l’Imma- 
culée, de vous entourer de Notre charité et de 
celle de tous les fidèles qui prient pour vous 
et de vous rappeler la mission à laquelle vous 
a destinés la Providence dans l'infirmité, 

Grâce à la technique moderne, Nous pou- 
vons parler directement à beaucoup de 
malades et Nous souhaitons pouvoir toucher 
par une autre voie ceux qui ne peuvent Nous 
écouter. Certes, Nous voudrions avoir l’omni- 
présence de Dieu Nous voudrions Nous 
approcher de chacun de vous, chers Fils et 
Filles, qui souffrez dans les grands et les 
petits hôpitaux, dans les sanatoriums, les 
cliniques, les hospices, les prisons, les 
casernes, les mansardes désolées des plus 
pauvres ou dans les chambretites isolées de 
vos maisons. Enfants aux visages pâles comme 
des fleurs qui ont poussé loin des rayons du 
soleil ; jeunes gens dont le rare sourire exprime 
plutôt la force d'âme que la fraîcheur de 
l’âge; hommes mûrs, privés amèrement du 
dynamisme qui leur est propre; vieillards 
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chez qui la maladie ajoute des malaises et 
des souffrances à la faiblesse naturelle. 

Nous avons toujours supplié Jésus de rendre 
Notre cœur en quelque sorte semblable au 
sien cœur bon, cœur doux, cœur ouvert 
à toutes les souffrances, à toutes les peines. 
Mais comme Nous voudrions posséder un reflet 
de 5a toute-puissance ! Comme Nous désire- 
rions passer au milieu de vous, essuyant les 
larmes, apportant le réconfort, guérissant les 
blessures, rendant vigueur et santé. 

Nous devons Nous contenter d’être en 
esprit au milieu de vous; Nous nous tenons 
près des petits enfants avec. un cœur de 
mère ; près des parents anxieux à la pensée 
de devoir peut-être laisser leurs enfants orphe- 
lins. Et à chacun Nous donnons Notre Béné- 
diction, priant le Dieu tout-puissant, le père 
aimant, de vouloir bien vous donner, grâce 
à elle, tout ce qu’il estime convenir à l’ordre 
providentiel spécial, choisi par lui pour 
chacun de vous. Et veuille le Seigneur qu’au 
terme de Notre bref et mystérieux passage 
parmi vous, chacun sente le bienfaisant effet 
spirituel et matériel de Notre affectueuse 
bénédiction, ainsi que le réconfort de la 
parole que Nous vous adressons de tout 
Boge cœur. 


A ceux qui sont tentés de se révolter. 


1. — Voici : Il Nous semble voir, dans cette 
salle, un jeune homme qui souffre et se plaint 
dans sa souffrance. Naguère, il était fort, ïl 
était beau; il était l’orgueil de ses parents, 
qui ont maintenant le cœur déchiré parce 
qu’ils craignent de le perdre, miné qu’il est 
par un mal qui ne pardonne pas. Et le jeune 
homme sent en quelque sorte la vie lui 


échapper : adieu santé, adieu vigueur, adieu 
frémissements d'espérance, adieu projets 
caressés avec l'enthousiasme d’un enfant ; 


adieu amour, Et 16 jeune homme se rebelle 
« Pourquoi, pourquoi ? MN’ai-je pas droit, 
moi aussi, à la vie? Est-ce’ qu'un Dieu bon 
peut me laisser tellement souffrir, me laisser 
mourir ? Qu'ai-je fait de mal? » 

Combien êtes-vous, chers Fils, chères Filles ? 
Combien êtes-vous à avoir contracté votre 
visage, à frémir la colère au cœur et le mur- 
mure sur les lèvres ? C’est de vous particu- 
lièrement que Nous voudrions approcher, 
c’est sur vos fronts brûlants de fièvre que 
Nous voudrions poser Notre main. Nous vou- 
drions, avec infiniment de ‘tendresse, mur- 
murer à chacun de vous : O âme angoissée, 
pourquoi te révolter ? Laïsse pénétrer dans 
le sombre mystère de la douleur les rayons 
de lumière qui émanent de la croix de Jésus ! 
Qu’avait-il fait de mal, lui? Vois : peut-être 


au-dessus de ton lit, dans ta salle, y a-t-il une 


image de la Vierge. Quel mal avait-elle fait ? 
O âme désolée et oppressée par le mal, 
écoute : Jésus et sa Mère ont souffert, non 
pour leurs propres fautes, certes, mais de bon 
gré et en pleine conformité du dessein de 
Dieu. T’es-tu jamais demandé pourquoi ? 

Peut-être t’est-il arrivé de faire le mal. Sou- 
viens-toi. Peut-être as-tu offensé Dieu bien 
des fois et de bien des manières. Tu sais 


qu’une faute grave 


nation éternelle ; pour toi, tu es encoi 
vie, sous le regard miséricordieux de 
entre les bras aimants de Marie. Si donc Di 
était en train de punir une de tes fautes,” 
ne devrais pas pour cela maugréer ni te laiss 
abattre ; tu n’es pas comme un esclave pu 
par un maître cruel, mais un fils de Dieu. 
Père, qui ne veut pas se venger, mais te co 
riger. Il veut que tu lui dises : « d’ai m 
fait », pour te donner son pardon, pour” 
rendre la vie de l’âme. £ 

Et même si tu n’avais rien fait de mal, 
tu étais innocent, tu ne devrais pas non ph 
te rebeller. En effet, l’idée du châtime 
n’explique pas toujours les infirmités et 1 


malheurs des hommes. Te rappelles-tu ce qi 


est écrit dans l'Evangile ? Un jour, ; Jési 
rencontra un aveugle-né, et comme les di 
ciples lui demandaient qui avait péché, In 
ou ses parents, il répondit : « Ni lui ni st 
parents n’ont péché, mais il était nécessañ 
que fussent manifestées en lui les œuvres 
Dieu. » (Joan. 1x, 2-3.) Même les malheurs 
l’innocent sont donc une mystérieuse m 
festation de la gloire de Dieu. Pour ne pas 
fatiguer par de longues réflexions, regarde 
voilà une Mère immaculée et sainte; € 
tient sur ses genoux le corps exsangue de S€ 
divin Fils. Peux-tu penser que la Mère @ 
douleurs murmure contre Dieu ? Qu'elle A 
demande le pourquoi de tant de souffrances 
Nous n’aurions pas la Rédemption si cet 
Mère n'avait vu son Fils mourir au milieu & 
tourments et il n’y aurait pas eu-pour n@ 
de possibilité de salut. 4 

Pour vous tous, chers Fils, qui ne sa 
pas encore dire l’Amen de la résignation… 
de la patience, Nous implorons la bénédictit 
de Dieu, le priant d’envoyer un rayon de“ 
lumière dans vos esprits, pour que vous € 
siez de contrarier par votre volonté sa pensé 
son bon vouloir et son œuvre ; pour que ve 
acquerriez la conviction que sa divine pate 
nité demeure aimante et bienveillante, mê 
quand elle juge nécessaire d'employer le cali 
amer de la douleur. 


À ceux qui acceptent la volonté divine. 


2. —— Mais il n’en va pas toujours aim 
chers Fils; il n’y a pas toujours des âm 
révoltées, des âmes qui maugréent sous. 
pression de la souffrance. Il y a, grâce à Die 
des âmes résignées à la volonté divine ; il y} 
des âmes sereines, des âmes joyeuses et mêm 
des âmes qui ont positivement cherché. 
souffrance, De l’une d’elles en particulid 
Nous avons entendu l’histoire un jour de 
radieuse Année Sainte, quand Nos Fils acco 
raient à Nous extraordinairement nombreu 
de toutes les parties du monde. k 

C'était une jeune fille d’une vingtai 
d'années, d’origine modeste, à qui le Seignek 
avait accordé à la fois beaucoup de fraîchet 
et beaucoup de candeur. Tout le monde 
sentait le charme parce qu’elle répande 
autour d’elle le parfum d’une vie sans soul 
lure. Mais un jour elle craignit de pouvol 
devenir occasion de péché et, en ayant 


x Lx s3 6 Se < à Z RS AE 
mme une certitude intérieure, elle alla rece- 
ir Jésus et, dans un élan de générosité, elle 


i demanda de lui ôter toute beauté et 
squ’à la santé. Dieu l’exauça, acceptant l’of- 
ande de cette vie pour le salut des âmes. 
Jus savons qu’elle vit encore, bien qu’elle 
ûle et se consume comme une lampe vivante 
vant le trône de la justice et de l’amour de 
eu. Elle ne se plaint pas, elle ne murmure 
is. Elle ne demande pas à Dieu : « Pour- 
Loi ? » Elle a toujours le visage souriant et 
nseTrve sans cesse le calme et la joie de 
me. Il faudrait lui demander pourquoi elle 
cepte de souffrir, pourquoi elle s’en réjouit, 
urquoi elle a cherché les souffrances. Et, 
> même, il faudrait le demander à des mil- 
rs d’âmes qui s'offrent à Dieu en holo- 
uste silencieux. 


Le sens de la souffrance. 


3. — Chers Fils et Filles, si à votre regard 
nguissant de malades l’univers entier se 
duit, sombre et pesant, à l’étroit espace 
une petite chambre, il retrouve subitement, 
a lumière de la foi, ses dimensions infi- 
es. La foi ne vous fera certes pas aimer la 
uffrance pour elle-même, mais elle vous 
ra entrevoir pour quelles fins très nobles 
maladie peut être sereinement acceptée et 
ème désirée, 

Cet homme a beaucoup de fautes à expier, 
, du moins, il a l’âme souillée : la souf- 
ance le purifiera. Cette jeune femme était 
ja bonne mais elle n’avait pas la force de 
ractère si nécessaire à qui doit être épouse 
mère : la souffrance a été pour elle comme 
| feu qui l’a trempée, en lui donnant une 
ande énergie. Toi, peut-être, tu as désiré le 
artyre ; tu avais rêvé d’avoir toi aussi l’oc- 
sion de souffrir pour Jésus ; rends gloire 
Dieu : cette affliction de ton corps est 
mme une-effusion de sang, c’est une forme 
elle de martyre. Tu veux ressembler à Jésus ? 
1 veux te transformer en lui? Tu veux 
venir par lui un instrument de vie ? Dans 
maladie, tu peux trouver la croix et y être 
oué pour y mourir à toi-même afin que ce 
it lui qui vive et se serve de toi. Combien 
rmi vous, chers Fils, voudraient aider Jésus 
Sauver les âmes ! Offrez-lui donc vos souf- 


inces selon toutes les intentions pour les-. 


elles il s’immole continuellement sur les 
fels. Votre sacrifice, uni au Sacrifice de 
sus, fera retourner au Père de nombreux 
Cheurs ; beaucoup d’infidèles trouveront la 
aie foi : beaucoup de chrétiens faibles rece- 
Ont la force de vivre intégralement la doc- 
he et la loi du Christ. Et le jour où sera 
vélé au ciel le mystère de la Providence 
ns l’économie du salut, vous comprendrez 
ialement tout ce que vous doit le monde des 
èn-portants. 

Voici, chers Fils et Filles, que Nous vous 
ittons. Nous prions Jésus, ami des souf- 
ints, de demeurer près de vous, de demeurer 
- vous. Nous prions la Vierge Immaculée, 
tre Mère très affectueuse, de vous récon- 
fer de son sourire et de vous protéger sous 
n manteau. 
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LE PAPE OFFRE SES SOUFFRANCES 
pour « ses fils de France » 


En entendant à la radio les nouvelles un peu plus 


préoccupantes venues du Vatican le 24 février, 


le cardinal Gerlier ‘avait envoyé à Mgr Montini, 
prosecrétaire d'Etat, le télégramme suivant (1) : 


Emu nouvelles aujourd’hui, vous demande 


assurer Père bien-aimé redoublement prières filiales 


et ardente affection. 


Dès le lendemain, le cardinal recevait la réponse 


ci-après : 
Cité du Vatican, 25 février. 


Saint-Père très sensible témoignage filiale affec- 
tion Votre Eminence remercie ferventes prières. 


4 


Assure en retour offrande actuelle épreuve santé 


à l'intention très chers fils de France spécialement 
présents à son cœur paternel. Ayant pleine con- 


fiance dans leur fidélité et attachement au Siège de 


Pierre il envoie à tous gage d’abondantes grâces 
dans les présentes difficultés le réconfort particu- 
lière Bénédiction apostolique. 


MonTINI, prosecrétaire. 


La Croix du 2. 3. 54 publie également le télé- 
gramme suivant de S. Em. le cardinal Feltin : 


Archevêque, clergé et fidèles de Paris, doulou- 
reusement peinés épreuve santé Saint-Père, renou- 


velle Sa Sainteté témoignage respectueuse et filiale 


affection, assurent prières unanimes et ferventes. 


Cardinal FELTIN. 


S. Exc. Mgr Montini, prosecrétaire, a répondu 


immédiatement par le télégramme suivant : 


Cité du Vatican. 


Parmi nombreux messages reçus occasion épreuve 
santé, Saint-Père agrée particulièrement assurance 
prières filiales, affection clergé, fidèles grand dio- 
cèse Paris dont attachement et préoccupations 
actuelles lui sont bien connus. Accorde d’un cœur 
reconnaissant Pasteurs et troupeau, spécialement 
chers prêtres et militants laïques, gage persévérance 
fécond dévouement au service d’Eglise sous pasto- 
rale direction Votre Eminence paternelle Bénédic- 


tion apostolique. 
MoNTINI, prosecrétaire. 


(1) D’après da Croix, 27 février. 
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Les problèmes de l'apostolat ouvrier 
ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


SUR UN PROBLÈME ACTUEL 
d'apostolat missionnaire 


Lettre pastorale de S. Em. le cardinal Feltin 


* Sous ce titre, la Semaine Religieuse de Paris du 
27 février 1954 publie l'important document sui- 
vant : 


MES CHERS DIOCÉSAINS, 


Les catholiques de France traversent actuel- 
lement une crise grave. Le malaise atteint l’opinion 
publique. La presse s’en est emparée. On en parle 
dans tous les milieux. 

Mais ce qui est le plus sérieux, c’est le désarroi 
des consciences. À côté de ceux qui exploitent ou 
qui triomphent, il y a les âmes qui souffrent, les 
volontés qui s'interrogent. 

Chez certains, il s’agit d’une véritable crise de 
foi. Leur confiance en l'Eglise est ébranlée. A la 
suite des décisions récentes prises par la hiérar- 
chie, on attribue, en effet, à l'Eglise les intentions 
les plus. malveillantes à l’égard de la classe 
ouvrière et, plus largement, à l’égard de la pensée 
et du monde modernes. 

Cette crise de foi se retrouve fatalement au plan 
de l’action. Prêtres et laïques engagés dans l’apos- 
tolat ou dans la recherche intellectuelle croient que 
le mouvement missionnaire, qui s'était affirmé sous 
des formes et en des milieux divers, est définiti- 
vement compromis. Ils se demandent ce qu’ils ont 
désormais le droit de penser, d’écrire ou d’entre- 
prendre, pour rester fidèles à l'Eglise sans trahir 
leurs frères incroyants. Selon leur tempérament, ils 
se révoltent ou ils souffrent en silence. Mais ils 
sont tous également meurtris. 

En présence de cette douleur et de cette crise, 

- l’heure me semble venue de parler et de faire une 
mise au point que je vous dois en toute loyauté. 


LL — Pourquoi Rome a parlé 
De quoi s'agit-il ? 


D'un communiqué, relatif « à l’expérience des 
prêtres-ouvriers », paru dans la presse le 14 no- 
vembre dernier. Cette note, signée du cardinal 
Liénart, du cardinal Gerlier et de moi-même, avait 
été rédigée à l'issue d’une audience du Saint-Père 
et en plein accord avec lui. 

Cette déclaration — qui dès son origine ne con- 
cernait que les prêtres séculiers, à l’exclusion des 
religieux, lesquels relèvent de leurs supérieurs — 
- n’a été infirmée officiellement depuis par aucun 
document romain. 

Des commentaires invraisemblables en ont été 
faits. La plupart l’interprètent comme une suppres- 
sion pure et simple de cette forme d’apostolat. Il 
paraît indispensable, pour dissiper tout malen- 
tendu, de commencer ce texte en tenant compte 
et de l'entretien qu’il résumait et des réunions 
d'évêques français qui l’ont précédé et suivi. 


Un mot d‘histoire. 


Que dit cette déclaration ? 
Après dix ans d'existence, constate le commu 
niqué « l'expérience des prêtres-ouvriers, tell 
qu’elle a évolué jusqu’à ce jour, ne peut être main: 
tenue dans sa forme actuelle ». } 

Qu'est-ce à dire ? 

Impossible de l'expliquer sans remonter at 
célèbre jugement de Pie XI : « Le grand scan: 
dale du xix° siècle, c’est que l'Eglise a perdu Ie 
‘classe ouvrière. » F 

On n’a pas attendu 1943 pour s’apercevoir que 
le monde ouvrier était absent de nos églises e 
que l'Eglise était absente du monde ouvrier 
Depuis plus de vingt-cinq ans, l’Action catholique 
par la J. O. C. PA.-C..O. a entrepris un immense 
effort apostolique. L'Assemblée des cardinaux € 
archevêques n’a cessé de s’appuyer sur l’action des 
militants laïques, en contact permanent avec leurs 
frères éloignés du Christ et de l'Eglise. Ceux-© 
se sont engagés dans l’effort collectif de la classe 
ouvrière pour obtenir toutes transformations 
sociales que réclament la justice et l’amour, et ik 
l'ont fait au nom même de leur christianisme. E 
devenant leurs aumôniers, les prêtres manifestaient 
déjà à quel point ils s’unissaient aux travailleu 
et à tous leurs problèmes de vie. 


La mission. 


Cependant, des enquêtes plus récentes révélaiem 
que la séparation entre l’Eglise et le monde ouvriel 
était plus profonde encore qu’on ne l’imaginait. 

Aussi, soucieux de pousser plus loin cette actios 
missionnaire, mon vénéré prédécesseur conviait, i 
y a dix ans, des prêtres jeunes et généreux à s4 
consacrer particulièrement au monde ouvrier dan 
lequel tant de souffrances sont accumulées. Il les 
invitait à en partager la vie, les espoirs et le 
peines. I1 leur demandait surtout d’y porter u 
témoignage vivant de la richesse réconfortante Gt 
catholicisme et d'y être les ministres de la grâci 
du Christ. Ces prêtres s’engageaient dans 
monde du travail avec toute leur foi, toute leu! 
ardeur et toutes leurs valeurs sacerdotales. | 


Son vrai et son faux visage. 


Le cardinal Suhard et les évêques qui suivire 
son exemple ne demandaient nullement que cé 
apostolat fût entouré de mystère, mais seulemen: 
qu’il s’accomplit dans le silence, en esprit de prièrk 
et de sacrifice. Malheureusement, une presse avidb 
de nouvelles sensationnelles s’empara de cek 
prêtres travailleurs et les mit, bien malgré eux 
au premier plan de l'actualité. Ceci a déform 
dans l'opinion les buts de cette mission d’Eglisé 
La politique s’en mêla. On les présenta soit comml 
des agents déguisés du monde capitaliste, dont of 
accusait l'Eglise d’être le soutien, soit, au con 
traire, comme des ferments de désordre et d’ana 
chie sociale. 

La réalité était plus humble. 

. Ces prêtres ne s’attendaient pas à des effet 
immédiats ; cependant leurs prières et leurs sacr 


. 4 
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— « Questions 


es obtinrent des résultats indéniables. Des con- 
rsions, d’abord de nombreuses lettres, éma- 
nt de tous les milieux sociaux, l’attestent d’une 
inière parfois bouleversante. Mais, surtout, en 
rtageant le sort de leurs frères ouvriers, ils ont 
urni un témoignage qui a porté infiniment plus 
n que leurs ateliers ; il a traversé les barrières 
s classes sociales et les frontières de la France ; 
a commencé à faire tomber le préjugé tenace 
iprès lequel l'Eglise du Christ ne serait pas 
glise des pauvres, mais l’alliée de l'argent. 


s raisons d’un aménagement. 


Mais alors, s’indigne l'opinion, pourquoi sup- 
imer les prêtres-ouvriers ? 
Revenons au communiqué. L'Eglise, affirmons-le 
ftement, désire le maintien « d’un apostolat 
cerdotal en plein milieu ouvrier ». 
Il n’est question ni d’une condamation, ni d’une 
ppression, mais d’un aménagement. 
Aménagement profond, il est vrai, car les condi- 
ins énoncées obligent à repenser les modalités 
l’apostolat des prêtres de la Mission ouvrière. 
Pourquoi l'Eglise demande-t-elle ces modifica- 
ns ? En premier lieu parce que des déviations 
ient à redouter et se sont de fait manifestées. 
le veut les éviter, soucieuse de maintenir la 
reté de sa doctrine parmi les fluctuations des 
éories diverses. Par ailleurs, le milieu qu’allaient 
order ces prêtres eût exigé d’eux, outre la géné- 
sité dont ils ont fait preuve, des connaissances 
ceptionnelles dans l’ordre théologique, spirituel, 
onomique et social, qui eussent réclamé d’eux 
e longue préparation que les circonstances de 
erre et d’après-guerre rendaient impossible. 


gagement temporel... 


Mais surtout le sens précis de la mission des 
êtres dans le monde ouvrier imposait une mise 
_ point. Le but d’abord poursuivi s'était modifié 
sensiblement. En raison de la confiance que ces 
êtres inspiraient à leurs compagnons de travail, 
se virent attribuer un rôle de conseillers, d’ar- 
res, puis de militants ou de responsables syn- 
calistes. Refuser cette part de risque ou de 
mbat, ne serait-ce point manquer à la solidarité 
vrière ? Certains le pensèrent, et donnèrent ainsi, 
u à peu, le pas à l’action temporelle sur les 
éoccupations spirituelles. Aussi les évêques 
bord, puis le Saint-Père, se sentirent le devoir 
ntervenir. Ils comprenaient, certes, les raisons 
ofondément émouvantes qui pouvaient inspirer 
ces cœurs de prêtres le souci d’épouser en tout 
condition ouvrière ; mais ils avaient le devoir 
préciser jusqu'où peut aller la solidarité, sans 
mber dans l'erreur ou la confusion, et aussi 
tablir la distinction entre la vocation sacerdotale 
la fonction propre du laïcat. 


et vocation sacerdotale. 


Cette distinction des tâches, affirmée par la hié- 
fchie, ne répond pas seulement à des raisons 
atiques de division du travail. Elle a un fon- 
ment doctrinal. Quand l'Eglise envoie des prêtres 
ns le monde ouvrier, elle leur demande avant 
it d'y remplir une mission proprement sacerdo- 
e, où les laïques ne peuvent les remplacer et qui 
se confond pas avec le rôle de ces derniers. 
prêtre doit se faire tout à tous. Mais il con- 
ve, où qu'il soit et quoi qu’il fasse, une fonc- 
n sacerdotale qui, si elle ne consiste pas chez 
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tous à distribuer habituellement les sacrements, 
reste toujours une mission de prière et de commu 
nication de la grâce. Le prêtre est l’homme de la 
prière officielle, dont l'acte le plus éminent est 
loffrande du Sacrifice de la messe, prolongé par 
la récitation du bréviaire. La prière personnelle, 
même la plus fervente, ne suffit pas et ne remplace 
pas celle que le prêtre accomplit comme ministre. 
Le méconnaître serait rabaisser le sacerdoce tel 
que le confère le sacrement de l'Ordre. 


Sacerdoce et travail. 


L'Eglise reconnaît, comme elle l’a toujours fait, 
la dignité du travail manuel dont le Christ nous 
a donné le premier l’exemple et auquel il a con- 
féré une noblesse jusqu'alors inconnue. Mais, si 
le travail manuel n’est pas incompatible avec le 
caractère sacerdotal — le labeur des moines et 
de quantité d’autres prêtres en fait foi — ce serait 
un sophisme que de vouloir établir une identité 
entre le sacerdoce et la condition ouvrière. Même 
s’il accomplit un travail identique et d’une durée 
égale à celui de ses compagnons laïques, le prêtre 
reste toujours différent d’eux. Dans le même 
moment où il est profondément engagé dans la 
condition humaine et vraiment l’homme des 
hommes, le prêtre est et demeurera toujours un 
Une un consacré, un médiateur, l’homme de 

ieu. 


L'Eglise n'est pas intervenue 
pour des raisons politiques. 


Ainsi, les décisions de novembre, je tiens à l’af- 
firmer solennellement pour mettre fin à de pénibles 
calomnies, n’ont pas été prises pour des raisons 
d'ordre politique. Au cours de son histoire déjà 
longue, l'Eglise a donné suffisamment de preuves 
de son indépendance à l’égard des puissances de 
ce monde pour qu’on ne lui attribue pas aujour- 
d’hui une attitude dégradante de complice ou 
d’esclave. È 

On pourrait, à l’appui de cette affirmation, citer 
les innombrables documents où elle condamne les 
abus du capitalisme et proteste contre les souf- 
frances injustes du prolétariat. L'Eglise sait que 
la classe ouvrière, prenant de plus en plus con- 
science d’elle-même, aspire à une transformation 
profonde de l’organisation sociale. Elle reconnaît 
la légitimité de cette aspiration, mais demande 
que soient respectés la dignité de la personne 
humaine et les principes dé liberté, de justice et 
d'amour sans lesquels il n’y aura jamais de véri- 
table libération ouvrière. 


.… mais pour des raisons doctrinales et pastorales. 


C’est donc soit pour des raisons doctrinales et 
pastorales que le Pape et les évêques ont parlé. 

Ils l’ont fait d’abord par amour de ces prêtres : 
pour sauvegarder en eux la primauté du spirituel. 

Mais cette sollicitude s'adresse tout autant à la 
classe ouvrière. C’est pour lui garantir un Evangile 
pur de tout alliage, c'est pour lui garder des 
apôtres et des témoins sans défaillance, que ces 
règles sont tracées. Elles ont pour but et il faut 
qu’elles aient pour effet de maintenir la mission 
dans sa ligne primitive. 

Et ici, une précision s'impose. Certains osent 
revendiquer, à l'appui de tous leurs engagements 
tembporels, voire de leurs options politiques person- 
nelles, le patronage du cardinal Suhard, qu’ils vou- 
draient s’annexer dans leur attitude présente. Je 
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dois à la vérité historique, en même temps qu’à 
la mémoire de mon prédécesseur, de rétablir les 
faits. En fondant les prêtres-ouvriers, fe cardinal 
avait pour .but unique d’évangéliser la classe 
ouvrière et de lui rendre présente l'Eglise du 
Christ par des prêtres qui complèteraient l’action 
du laïcat grâce au rayonnement spirituel de leur 
sacerdoce. « La tentation peut être grande pour 
le prêtre de prendre à son compte des fonctions 
qui ne sont pas les siennes-ét pour lesquelles les 
laïques seuls ont grâce d'état. Il saura y résister 
— même si « l’efficience > immédiate s’en trouve 
diminuée. Car son rôle spécifique n’est, en aucune 
manière, de gérer le temporel. Là expire sa com- 
pétence.. » (1). À aucun moment le cardinal n’ac- 
cepta que l’on attendît un changement des struc- 
tures économiques ou sociales pour annoncer 
l'Evangile. 


IL — Ce que nous devons faire 


Il était nécessaire de dire pourquoi le Pape et 
les évêques ont parlé et ce qu’ils demandent exac- 
tement, afin de préciser ce que nous avons à faire. 
: union confiante à l'Eglise 


1° Union à l'Eglise. 

Certains pensent trouver une explication et une 
solution aux événements récents dans une pré- 
tendue divergence entre les évêques de France 
et le Saint-Père. Ils se trompent. Notre attache- 
ment au Siège apostolique est entier et incondi- 
tionnel. Comme celui des prêtres et des fidèles de 
notre pays, il ne se fonde pas sur une crainte 
servile, mais sur un principe de notre foi, dont 
l’histoire nous révèle, du reste, l’incomparable effi- 
cacité. Ce principe, c’est l’union à l'Eglise et 
J’obéissance au Pape. 

Catholiques, nous ne sommes pas des isolés. 
Nous sommes les membres d'une société qui est 
l'Eglise. En elle nous formons un corps dont la 
tête est le Christ. Et le Christ s’est choisi, en la 
personne de saint Pierre, et de tous les Papes qui 
lui ont succédé sans interruption, un Vicaire, un 
remplaçant visible sur la terre : « Tu es Pierre 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise. » 

C’est dans cette vision de foi qu’il faut juger 
et accepter les décision du Saint-Siège. Chef 
suprême de l'Eglise, le Pape exerce une autorité 
qui est aussi celle d’un Père. Le Pape est le gar- 
dien de la foi et de la tradition de l'Eglise, avec 
laquelle il met chacun de nous en communication 
vivante. Mais il est aussi tendu vers l'avenir. Il 
prépare les étapes futures du peuple des baptisés 
en marche vers le royaume définitif. 

Aussi tout esprit de bonne foi peut et doit être 
convaincu de la ferme volonté du Saint-Siège de 
préparer les adaptations apostoliques nécessaires 
à l’évangélisation d’un monde coupé du Christ et 
d’un milieu où l'Eglise est absente. 


Ce que doit être notre obéissance.: 


Ces réflexions sommaires doivent définir l’obéis- 
sance des catholiques. 

Ce seul mot d’obéissance, je le sais, soulève 
actuellement, dans tous les milieux, un mouvement 
d’indignation qui n’est pas juste. Car si ce réflexe 
s'explique peut-être du point de vue psycholo- 


gique, étant donné la carence et les abus de l’au- 


(1) « Le prêtre dans la cité. » Lettre pastoral 
1990. 5. Hs 0" pastorale de Carême 
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torité dans les domaines profanes, il n'est p: 
juste : on confond l’obéissance authentique av 
ses contrefaçons qui sont la lâcheté, la résignatic 
passive, l’inaction. La soumission des catholiqu 
au magistère n’a rien à voir avec cette démi 
sion du sens critique et cette absence d’initiativ 
Elle confère de la grandeur à celui qui en fa 
preuve. Son éminente dignité lui vient de ce quel 
conforme notre volonté d'homme, sujette à l’e 
reur, à la volonté de Dieu, notre Souverain Bie 
Cette obéissance à l'Eglise doit être surnaturel 
profondément pénétrée de prière et de sacrifices 
en coûte toujours d’obéir, en particulier quand. 
soumission met en cause l'orientation et le de 
de toute une vie. Mais l’histoire montre que Tié 
de grand ne se fait sans souffrance, rien 
durable sans conformité aux vues de l'Eglise 
de ses chefs. ; 1 
Par ce contact intime avec Dieu et par cet 
union à Celui qui « porte la sollicitude de tout 
les Eglises », l’obéissance aura beaucoup plus 
facilité à devenir humble. Ici chacun peut s’inte 
roger. N'est-ce pas parfois une confiance exagér 
en son propre jugement, qui a raidi certaines po 
tions et dicté certaines déclarations ou certain 
attitudes ? To 
Notre obéissance doit être patiente, parce q 
rien ne se fait de durable sans le temps, en paf 
culier dans l'Eglise qui a les promesses de l’éte 
nité. Prêtres, militants, écrivains, se persuadero 
que la fébrilité compromet souvent les meïlleur 
causes et que le silence, la réflexion doivent pr 
céder l’action et valent mieux que certaines publ 
cités. : 
Ainsi, l’acquiescement qui nous est demandé 
doit pas être seulement une soumisison extérieit 
mais un assentiment intime. Cesser de blâ 
par la plume ou par la parole, c’est déjà bea 
coup. Mais notre foi nous invite à dépasser ut 
résignation passive, plus apparente que réelle, 
nous persuadant que Dieu agit dans son Egli 


2° Action concertée. 


Cette action de ia Providence ne nous dispe 
pas de la nôtre, que les circonstances présent 
rendent plus que jamais nécessaire. Ce serait ü 
réaction pharisaïque indigne d’un chrétien que di 
terpréter les aménagements demandés par Ron 
comme un prétexte à tout cesser, ou à continu 
de ne rien faire. La meïlleure façon de sauver 
qui peut et doit être sauvé, dans les âmes com 
dans les méthodes, c’est de travailler de tout 
ses forces, de toute sa foi. Non seulement il n° 
pas question d’un retour en arrière, mais — l’épil 
copat l’a dit à plusieurs reprises et je le re 
aujourd'hui expressément — il faut continuer 
recherche dans le domaine apostolique, faire œu: 
d'imagination, d'invention. Ë 

De cette action, ce n’est pas le moment de trac 
les contours. Je voudrais seulement retenir l’une 
ses conditions : elle doit être une action concert 


« L'Eglise tout entière en état de mission. » 


« C’est l'Eglise’tout entière qui doit se mett 
en état de mission. » Il importe donc que h 
initiatives, si conformes à notre tempérame 
national, ne s’accomplissent pas en ordre dispers 
mais Soient constamment soumises à l’approbati 
attentive et cordiale des évêques et, par eux, è 
Saint-Siège. 

Cette union dans l'effort missionnaire doitis 
manifester d’abord chez les prêtres. Il n’y a qu’ 
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il sacerdoce. Mais il faut que ces prêtres, ainsi 
cordés entre eux, et avec la hiérarchie, le soient 
autant avec le laïcat, sans lequel rien ne 
era. 


pel à la prière. 


Aussi faut-il prier de toutes nos forces pour 
e rien ne vienne compromettre l'effort de rap- 
>chement amorcé par les prêtres-ouvriers. Tous 
_ jours, et parfois toute la nuit, à l'Office litur- 
jue comme aux heures d’adoration silencieuse, 
succèdent à cette intention des âmes en prière. 
aucoup de prêtres offrent aussi la messe. Et que 
souffrances acceptées, dans le milieu ouvrier, 
ur obtenir de Dieu que l'Eglise devienne plus 
sente dans le monde du travail ! 

[L est impossible, mes chers diocésains, que tant 
_ prières restent vaines. Aussi, au terme de ce 
ssage que mont dicté à la fois mon angoisse 
la vôtre, je veux vous dire ma confiance. 
Sans doute nous ne savons pas de quoi demain 
ra fait. Mais ce qui est certain c’est que l'Eglise 
, par nature, apostolique. Nous le chantons au 
edo. 11 est donc impossible qu’elle abandonne 
» monde dont elle se sent si douloureusement 
Jarée. Les signes de cette fermentation de 
sprit-Saint sont partout, chez des hommes, des 
nmes qui, jusqu'alors, étaient restés insensibles 
- muets devant l’indigence spirituelle de leurs 
res. Aujourd'hui, ils la ressentent comme un 
indale et ils ont la hantise de leur rédemption. 
Gardez donc foi et courage, à l’heure où se 
ie dans les consciences un drame dont je sens 
dont je partage le déchirement. Ne prenez pas 
te invitation au calme, à l’obéissance et à l’es- 
rance comme ignorance d’une évolution qui 
ccomplit ou comme une insulte à une détresse 
i, elle, n'attend, pas. 


et aux vocations missionnaires. _ 


Interprétez-le, au contraire, comme un appel à 
s vocations missionnaires. Car « la foi naît de 
prédication, écrit saint Paul, mais comment 
urraient-ils croire en Celui qu'ils n’ont pas 
tendu ? Comment pourraient-ils entendre, si per- 
ine ne prêche » ? (1) 
Prions donc le Maître de la moisson : pouvons- 
us douter qu'il ne suscita dans son Eglise les 
ôtres ou les institutions qui porteront à tous et 
rtout l'Evangile ? 
C’est dans cet esprit que je vous livre, en ter- 
nant, ces paroles de l’apôtre saint Jacques 
Prenez patience, mes frères, jusqu’à l'avènement 
Seigneur. Voyez le laboureur dans l’espé- 
ice du fruit précieux de la terre attend patiem- 
nt jusqu’à ce qu’il reçoive la pluie de l’automne 
celle du printemps. Vous aussi soyez patients 
affermissez vos cœurs, car l'avènement du Sei- 
eur est proche. » (2) \ 
Donné à Paris, sous notre seing, le sceau de 
s armes et le contre-seing du chancelier de notre 
hevêché, le 24 février 1954, en la fête de saint 
thias, apôtre. 
Ÿ MAURICE, cardinal FELTIN, 
archevêque de Paris. 


Par mandement de Son Eminence, 
ERNEST MÉRESSE, 
prélat de Sa Sainteté, 
chanoine titulaire, chancelier. 


} Rom., X, 14-15. 
) Jacques, V, 7-8. 
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A la suite de ce texte, la Semaine religieuse de 
Paris publie en annexe le texte de la déclaration 
des cardinaux Liénart, Gerlier et Feltin, parue 
dans la Documentation catholique n° 1161, du 
30 novembre 1953. 


Missionnaires avec l'Eglise 


Leffre pastorale 
de S. Em. le cardinal Liénart 


Nous emprunfons à la Semaine Religieuse du 
diocèse de Lille (21 février) le texte suivant de 
la lettre pastorale de Carême de S. Em. le car- 
dinal Liénart, dont le titre est : « MisSionnaires 
avec l'Eglise > (1). É 


ACHILLE LIÉNART, 52 
cardinal prêtre de la Sainte Eglise Romaine, du 
titre de Saint-Sixte, par la miséricorde divine et 


l'autorité du Saint-Siège apostolique évêque de 


Lille, au clergé et aux fidèles de notre diocèse 
salut et bénédiction en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 


Qu'est-ce qu'un missionnaire ? C'est celui qui 


est envoyé par une autorité pour porter en son 
nom un message précis à ceux qui lui ont été 
désignés, ou pour accomplir une tâche déterminée 
dont il a reçu la charge. 

En ce sens, Jésus fut « missionnaire », car il 


| est le Fils unique et l'Envoyé du Fère, venu tout 


exprès sur la terre pour apporter aux hommes le 
message divin de l'Evangile et pour accomplir, 
par sa mort sur la croix, une œuvre de rédemp- 
tion universelle. Son sacrifice a mérité d’un seul 
coup la réparation des péchés de l'humanité 
entière, et la grâce offerte à tous de redevenir 
de véritables enfants de Dieu. 

L'Eglise aussi est « missionnaire ». Jésus Pa 
fondée sur Pierre et sur les apôtres et il ‘les 
a envoyés à leur four, comme les continuateurs 
de sa propre mission : « Comme mon Père m'a 
envoyé, leur a-t-il dit, je vous envoie. > (2) « Allez, 
enseignez toutes les nations, les baptisant au 
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, leur 
apprenant à observer tout ce que je vous ai com- 
mandé. Et moi voici que je suis avec vous, pour 
toujours, jusqu’à la fin du monde. » (3) La tâche 
est claire et précise. L'Eglise devra porter par- 
tout le message de l'Evangile. Elle devra incor- 
porer avec elle, par le Baptême, sans distinction 
de race, tous ceux qui croiront à la parole de 
Dieu et à la Bonne Nouvelle du salut en Jésus- 
Christ. Elle formera, de tous ces enfants de Dieu; 
comme un nouveau peuple élu auquel elle devra 
apprendre à mener une vie confo'me aux com- 
mandements du Seigneur. Et elle devra poursuivre 
son œuvre jusqu'à la fin du monde, afin que la 
grâce de la rédemption puisse atteindre toutes les 
générations humaines, dans la succession des 
temps, comme dans l'étendue de l’espace. 

Mais comment donc Jésus a-t-il constitué son 
Eglise pour qu’elle puisse accomplir une telle mis- 
sion? Il fui a donné une solide structure reli- 
gieuse, avec, à sa tête, saint Pierre, les apôtres et 
leurs successeurs : le Pape et les évêques, un 


Les sous-titres sont de {a D. C. ÿ 
Joan. XX, 21. 


Matth. XXVIU, 


(1) 
(2) 
(2) 19 et 20. 
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sacerdoce chargé de rendre officiellement. à Dieu 
le culte qui lui est dû, de garder intacte la doc- 
trine, de sanctifier tous les membres et de pro- 
mouvoir l’apostolat. L'Eglise de Jésus-Christ n’est 
pas une simple communauté de salut formée 
d'individus sans autre lien entre eux que la Simi- 
litude de leur foi. C’est un corps constitué et 
visible comme toutes les sociétés existantes ; 
mieux encore, c’est un corps vivant, le Corps du 
Christ étroitement uni à lui qui en demeure la 
tête, avec ses organes et ses membres, tous animés 
par FEsprit-Saint. 

Ce corps vivant doit être en état de perpé- 
fuelle croissance par l'adhésion des croyants 
appelés à s’y incorporer progressivement jusqu’à 
ce qu’il ait atteint son complet développement, ou, 
comme dit saint Paul, « la mesure de la taille 
parfaite du Christ » (1). Cet organisme vivant 
doit être en état de perpétuelle mission pour 
porter le message à tous les hommes et réaliser 
dans sa plénitude l’œuvre du salut du monde. 


Le problème missionnaire dans le diocèse de Lille. 


Puüisqu’il en est ainsi, nous avons le devoir 
d'examiner comment le problème missionnaire se 
‘pose à l'Eglise, dans le diocèse de Lille, et ce que 
nous avons à faire pour bien remplir, à l'heure 
présente, notre mission. 

Sommes-nous en terre de chrétienté, ou Ssommes- 
nous en pays de mission ? À vrai dire, nous ne 
sommes tout à fait ni dans l’un ni dans l’autre 
état. IL y a chez nous un peuple de Dieu orga- 
nisé avec son clergé dans plusieurs centaines de 
paroisses, fidèle à Ses habitudes chrétiennes et qui 
constitue, dans son état présent, ce que nous 
pourrions appeler la chrétienté établie. Mais il 
y a aussi chez nous, même parmi les baptisés, 
une masse considérable de personnes qui, prati- 
quement, vivent en dehors de l’Eglise et ont perdu 
confiance en elle. Nous pensons avec tristesse, en 
écrivant ces lignes, aux masses ouvrières que 
Jésus aimait tant et qui, trop souvent accablées 
par un travail de plus en plus matériel et par des 
conditions de vie instables, injustes et parfois 
inhumaines, accusent l'Eglise d'en être complice. 
Mais nous pensons aussi aux autres milieux : 
ruraux, commerçants, intellectuels ou bourgeois, 
parmi lesquels l'indifférence, le laïcisme et le 
matérialisme font également des ravages «et 
détachent de la communauté chrétienne un nombre 
important de nos diocésains. 

En somme, notre commiunauté chrétienne existe, 
mais, comme dans beaucoup d’autres régions de 
France, elle vit aujourd’hui au milieu d’un monde 
qui lui est devenu étranger. 

Devant cette situation, quelle attitude devons- 
nous prendre ? Peut-il être question, pour notre 
Eglise diocésaine, de se refermer sur elle-même, 
de se retrancher pour ainsi dire dans une attitude 
défensive pour se protéger contre les influences 
du dehors ? Non, ce serait renoncer à notre mis- 
sion. Le peuple chrétien n’a pas le droit de s’isoler, 
il doit agir Sur le monde comme le levain dans la 
pâte ; il ne peut garder pour lui seul ni la foi 
ni la grâce, car Dieu les destine à tous les 
hommes, et il a chargé précisément son Eglise de 
les propager partout. 

Passerons-nous à l'extrême opposé et satri- 
fierons-nous la communauté chétienne pour ne plus 


(1) Eph. IV, 18. 
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nous occuper que de faire surgir une Eglise al 
velle parmi les masses déchristianisées ? Sa al 
doute, l'Evangile nous montre le Bon Pasteuk 
abandonnant les 99 brebis fidèles pour courir à 
recherche de la brebis égarée, mais il ne nous di} 
nullement qu’il faille aller jusqu'à prendre par)k 
pour la brebis perdue contre les brebis fidèles. C 
serait une grave erreur que de laisser à l’abandofk 
le Corps vivant du Christ Jésus, même avec l'in 
tention d’en recréer un meilleur. IE 
Notre devoir est à la fois de garder la commu} 
nauté chrétienne existante que Dieu nous a confié 
et de la faire croître en y gagnant ceux qui SJ 
tiennent à l'écart. Et notre tâche missionnaire doi} 
s'exercer, en même temps et avea un zèle égæ 
d'une part, à l'intérieur de la communauté chre} 
tienne afin de la vivifier et d'augmenter le plu 
possible sa puissance de rayonnement et, d’auti} 
part, dans le monde qui nous entoure, afin dc 
faire parvenir jusqu'à lui la lumière et la grâdf 
du salut dont nous sommes les dépositaires, |k 
charge pour nous d’en être aussi les messagerik 
N'opposons pas ces deux efforts. Il se con 
plètent et ils sont appelés à converger l’un ver] 
l’autre si nous les menons tous deux selon l’espri 
missionnaire de l'Eglise. | | 


\ 


Toute la communauté chrétienne doit être missionnai 


C'est en vain, nos très chers frères, que nou 
prétendrions propager notre religion si nous 1} 
prenions pas soin d'abord de manifester..dani 
notre conduite sa bienfaisante efficacité. On jug 
YEglise d’après ses membres et on la juge sévèrt® 
ment quand on peut dire en regardant les ch 
tiens : ils ne sont pas meilleurs que les autref 


Les exemples et les enseignements de Notri 


Seigneur nous ont tracé un programme de vie palk 


faite. Sa grâce nous a rendus capables d’acquéri} 
un certain nombre de vertus Surnaturelles qi} 
nous rendent en effet meilleurs que les autre 
« Soyez parfaits, a dit Jésus, comme votre Pei} 
céleste est parfait. » Certes, il faut faire la pa4 
de notre faiblesse humaine qui subsiste, et l'Eglis} 
parce qu’elle est composée d'hommes, aura to 
jours des défauts. Mais il n’en est pas moins vri 
que ses membres doivent prendre conscience df, 
leurs responsabilités devant Dieu et devant HE 
hommes et s’efforcer, chacun pour leur compñ 
de se perfectionner. Rien ne fait plus tort |} 
l'Eglise que la conduite de certains chrétiens G 
se montrent assidus aux pratiques cultuelles, ail 
sont, comme on dit, toujours dans les églises |k 
qui, dans leur vie publique ou privée, ne pratique 
ni la justice, ni la charité, ni les autres verti} 
chrétiennes. Au contraire, qui pourra dire lil 
fluence d’un père ou d’une mère de famille vra 
ment chrétiens dans leur foyer, sur leurs enfant} 
et sur leur entourage, ou celle d’un jeune ou d'a | 
adulte qui mène, sans étalage, mais fermement, {} 
vie chrétienne, sur le milieu qui l’entoure ? IE 
première condition, pour que notre communais 
chrétienne puisse être missionnaire, est qu’eb 
intensifid le plus possible la valeur spirituelle | 
morale de ses membres. | 

Elle doit aussi les former à l’apostolat. Tof 
chrétien devrait être apôtre, mais pour qu’un pl 
grand nombre le devienne, nous devons modi 
certaines de nos manières de voir. Au lieu 
considérer ceux qui sont étrangers à l'Egli 
comme des adversaires contre lesquels il fa 
lutter, nous devons apprendre à voir en eux L 
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g de Jésus-Christ et appelés à partager avec 
lous les dons de Dieu. Pour cela, nous avons 
jen sûr à nous défendre contre la contagion de 
Jeurs erreurs ou de leurs exemples, car nous ne 
Yerions plus utiles à rien si nous ne gardions 
fntacts notre foi et notre idéal chrétien, mais 
}: l'égard des personnes nous ne devons avoir que 
es dispositions de fraternelle charité. De même, 
b faut abandonner le préjugé trop répandu que 
apostolat est uniqüement l'affaire du clergé. Il 
a une’forme d’apostolat pour le clergé, mais il 
en a une aussi pour les fidèles, car toute l'Eglise 
it être toujours en état de mission et, par con- 
équent, tous ses membres. La communauté chré- 
enne a donc besoin d’éveiller chez chacun d’eux 
e sens de ses responsabilités à l'égard du salut 
fes autres. Personne n’a le droit de garder pour 
ui la fof et la grâce qu’il a reçues. La charité 
ous presse de les communiquer aux autres, dans 
Houte la mesure du possible, par nos exemples et, 
l'occasion, par nos paroles. Saint Paul se sen- 
ait « débiteur » à l'égard des Grecs «et des Bar- 
Mares, des savants et des ignorants. Ainsi devons- 
ous nous sentir débiteurs à l'égard de tous et 
esponsables, pour une part, du salut des hommes 
Ne notre temps. L'Eglise militante doit former 
es chrétiens militants. 
| Ce témoignage individuel ne suffit cependant 
as. Il n’y a pas seulement des chrétiens, il y 
| une Eglise, une société visible. Elle aussi doit 
tre partaite. Jésus l’a voulue ouverte à tous ses 
nfants sans distinction de race, ni de rang, ni 
le fortune. Ce qui sépare les hommes dans le 
onde ne doit pas les séparer dans l'Eglise. Elle 
Moit les fondre tous dans une égalité et lune cha- 
Mité toutes fraternelles, et dans une vivante unité. 
lus nos paroisses tendront à se débarrasser 
Musages qui nuisent à cette égalité des enfants 
Me Dieu, plus elles formeront de vraies commu- 
autés fraternelles où lon se connaît, où l’on 
Waime et où l’on s’entraide, Plus ces commu- 
Mautés seront unies dans la célébration du culte 
livin, animées d'une vie spirituelle riche et pro- 
onde, remplies d’une ardente charité mutuelle et 
lccueillantes envers tous, plus elles seront capables 
Pavoir un large rayonnement missionnaire. 
| Où la communauté chrétienne trouvera-t-elle le 
hoyen de se renouveler ainsi ? En puisant davan- 
lage à ses propres sources : la Sainte Ecriture 
ui nous révèle l'œuvre de miséricorde entreprise 
ar Dieu pour sauver les hommes, et particulière- 
ent le Saint Evangile qui nous apprend à mieux 
lonnaître la personne de notre Sauveur Jésus et 
esprit de notre vocation chrétienne ; la liturgie 
jui nous fait participer d’une manière sensible, 
bar le chant et par la prière en commun, à la célé- 
ration des mystères divins; l’usage des. sacre- 
ents reçus avec un sens plus averti de la grâce 
lwils nous procurent et de la vertu qu’ils ont de 
ous incorporer davantage à l'Eglise et à sa mis- 
on. Tous ces mouvements actuels, bibliques, 
turgiques ou sacramentaires répondent aux 
esoins des âmes chrétiennes et leur offrent la 
hourriture substantielle qu'il faut à une chrétienté 
Inissionnaire. Nous en voyons déjà des fruits chez 
les militants et militantes de l’Action catholique 
baroissiale dans laquelle les membres laïques de 
l'Eglise collaborent avec leurs pasteurs à rendre 
blus rayonnante, plus agissante et plus attractive 
la vie paroissiale. 
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Apostolat missionnaire des laïques 
et apostolat missionnaire du clergé. 


En tout temps, l'Eglise a besoin d'entretenir et 
de ranimer sa vigueur intérieure, mais on peut 
dire qu’en notre temps les événements se sont 
chargés de lui en faire sentir davantage l'urgence 
et la nécessité. Le problème missionnaire devant 
lequel elle est placée est d'une telle ämpleur et 
d’une si grande diversité que, sans faire preuve 
d’une vitalité surabondante, elle resterait inca- 
pable de le résoudre. Elle le veut pourtant, et 
nous devons le vouloir avec elle. 

En présence des divers milieux déchristianisés, 
le Pape et les évêques, responsables de l’apos- 


tolat, au dehors comme au-dedans, oft fait appel . 


aux laïques chrétiens pour qu’ils deviennent les 
apôtres de leur milieu. « Les apôtres des ouvriers, 
a dit Pie XI, seront des ouvriers. >» Nous avons 
créé sous cette impulsion l'Action catholique spé- 
cialisée et nous avons confiée à des catholiques 
militants des milieux ouvriers, ruraux, maritimes, 
étudiants et bourgeois, l'immense tâche mission- 
naire qui consiste à agir, non point du dehors, 
mais au sein même de ces diverses catégories 
sociales, pour leur communiquer leur foi religieuse 
et leur rendre leur place dans lEglise. Jeunes et 
adultes, hommes et femmes, tous les catholiques 
sont appelés à coopérer à l'œuvre de salut du 
monde, au nom même de l'Eglise, dont ils sont les 
membres actifs. Nous voulons dire à tous ceux qui 


-ont généreusement répondu à cet appel mission- 


naire et qui Se dévouent à ce labeur apostolique 
notre reconnaissance et notre confiance «en l’eïfi- 
cacité de leur zèle, Mais ils sont encore trop peu 


nombreux et ils succomibent souvent sous le poids : 


de leur charge. Combien d'autres pourraient les 
aider et passer d’un christianisme passif à un 
christianisme agissant ! Participer à l'effort mis- 
sionnaire n’est pas dans l’Eglise la vocation de 
quelques-uns, mais la vocation de tous oeux qui 
ont été baptisés et confirmés. 

Nous n'oublions pas d’ailleurs que ces laïques 
sont aussi des membres de la société civile et que, 
à ce titre, ils ont le droit de travailler sur ke plan 
social à une meilleure organisation des conditions 
de vie, dans la famille, la profession et la cité. 


Etre militant d'Action catholique n'empêche nul- 


lement d’être militant d'Action sociale, au con- 
traire, l'Eglise encourage tous ses enfants à faire 
régner dang les rapports entre les hommes plus 
de justice et plus d'amour; sa doctrine Sociale 
y tend directement, et si les chrétiens des divers 
milieux s’en inspirent, elle peut faire disparaître 
les injustices dont souffre le monde ouvrier et 
servir à l’avènement d’une société plus humaine. 

Le clergé doit-il participer à cette action mis- 
sionnaire au dehors ? Oui, certes. Il y a des aumô- 
niers d'Action catholique et d'Action sociale voués 
tout Spécialement à la formation et au soutien 
des laïques militants. Il y a les prêtres de la Mis- 
sion de France chargés spécialement de l’apos- 
tolat direct dans les milieux les plus déchristia- 
nisés. D’autres s'étaient faits volontairement 
ouvriers pour porter jusqu’au sein du monde du 
travail le témoignage de leur foi et la présence de 
l'Eglise, Si l'Eglise a jugé que, sous cette forme, 
l'apostolat ne devait pas être poursuivi et que le 
sacrdoce ne pouvait sans inconvénient s'identifier 
à aucun autre état, elle n'entend pas cependant 
interdire à ses prêtres de mettre leur sacerdoce au 
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service du monde ouvrier. Aw contraire, elle tient | de Rome, déclaration 


à remplir son devoir missionnaire envers ce milieu 
populaire qui lui est particulièrement cher, parce 
qu'il est le plus déshérité. Elle veut créer, avec 
ses prêtres et ses laïques militants, une mission 
ouvrière complète où chacun remplisse pleinement 
les fonctions de son état, Elle estime en effet que, 
s’il convient aux laïques de s'engager dans l’ac- 
tion temporelle en même temps que dans l’apos- 
tolat, le prêtre, lui, doit s'abstenir, comme le 
Christ et comme elle-même, d'intervenir directe- 
ment dans les affaires de ce monde et Se consa- 
crer uniquement à son ministère sacerdotal qui 
est d'ordre spirituel. 

. L’évêque, dans son diocèse, est le premier res- 
ponsable de l’apostolat. C'est lui qui a reçu la 
grâce particulière et la charge de le susciter, de 
l’orienter et d2 le gouverner. Nous vous exhortons 
donc tous, prêtres et laïques, à nous aider dans 
notre tâche et à y travailler, chacun à votre place, 
en union étroite avec nous, pour le salut de toutes 
les âmes, chrétiennes ou non, dont Dieu nous 
a confié la garde. Et, pour que nos efforts 
obtiennent le succès, nous aimons à faire nôtre 
la suprême prière de Jésus : « Père, j'ai gardé 
en-votre nom ceux que vous m'avez donnés, de 
même que vous m'avez envoyé dans le monde, 
moi aussi, je les ai envoyés dans le monde. Je 
ne prie pas seulement pour eux, mais aussi pour 
ceux qui, grâce à leur parole, croiront en moi, 
afin que tous soient un comme vous, mon Père, 
êtes «en moi et moi en vous, pour qu'eux aussi 
soient un en nous et que le monde croie que c’est 
Vous qui m'avez envoyé. » (1) 


UNE DÉCLARATION DE S. EM. LE CARDINAL CERLIER 


Lors de l'assemblée générale des hommes de 
TAction catholique de Lyon, le 20 février, S. Em. le 
cardinal Gerlier a fait la déclaration suivante dans 
laquelle il évoque les entretiens qu'il avait eus avec 
le Pape, le 5 novembre dernier, en même temps que 
LL. EEm. les cardinaux Feltin et Liénart (2) : 


L’une des intentions les plus urgentes et les plus 
graves de notre prière, à l'heure actuelle, est, 
vous le devinez, celle qui concerne nos chers 
prêtres-ouvriers. 

N'attendez pas de moi que je traite ici, avec 
toute l'ampleur qu’elle réclamerait, cette question 
tapitale. Mais, devant l'anxiété douloureuse d’un 
si grand nombre d’âmes, au milieu de tant d’er- 
reurs ou d’incompréhensions qui se manifestent, 
je veux simplement et brièvement donner à vos 
âmes de chrétiens quelques points de repère 
solides. 

A heure même où je vous parle, des réunions 
d'importance grave se tiennent à Paris. C’est une 
raison de plus qui vous expliquera ma discrétion. 

Il est, tout d’abord, radicalement faux et gra- 
vement injurieux pour l’Eglise d'imaginer qu’elle 
entendrait abandonner, en une heure comme la 
nôtre, la classe ouvrière. 


… Elle renierait l'Evangile et l'esprit du Sauveur 
Jésus si elle avait une telle pensée. Le pre- 
mier paragraphe de la déclaration publiée le 
14 novembre par les trois cardinaux, à leur retour 


(1) Joan. XVII, 12, 18, 20 et 21. 

(2: Ci: D. C., n° 1161, du 29: 11. 1953, col. 1473 et s. 
— Ce document a été publié par la Semaine Religieuse 
du diocèse’ de Lyon (26. 2. 1954) 
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À va PP ÉRNE 
dont le Saint-Père ava 
approuvé le texte, disait expressément : « L 
volonté formelle de l'Eglise de n’abandonner 
aucun prix l'effort qu’elle poursuit pour l’évangé 
lisation des masses laborieuses, douloureusemeni 
déchristianisées. > La même affirmation a été réi 
térée plusieurs fois depuis lors. 
Il n’est pas moins faux d'affirmer, comme ce 
tains croient pouvoir le faire, que je ne sais quellet} 
pressions d’ordre social ou politique auraient praë 
tiquement déterminé les récentes directives form 
liées par le Souverain Pontife. 41 | 
Si le Pape a jugé nécessaire, après dix a 1 ! 
d'expérience, de modifier les conditions dans less 
quelles s'exerce l’apostolat sacerdotal en milie 
ouvrier — modification qui peut donner lieu encor 
à d’utiles recherches, — nous avons pu constate 
après une heure et demie d’entretien libre et filialll 
avec lui, que ses décisions s’inspirent a 
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d’un double et haut souci pastoral. | 
Le Vicaire de Jésus-Christ a voulu, d’abord 
"mieux sauvegarder les exigences essentielles da 
sacerdoce chez les vaillants pionniers que leu! 
dévouement total à la classe ouvrière avait pi} 
conduire à les compromettre parfois involontailE 
rement, s'agissant spécialement du Saint Sacrificth 
de la messe et du devoir de la prière au nom dell 
l'Eglise. II a voulu ensuite — et qui pourrait al 
pas le vouloir avec lui ? — restituer, à l’encontrik 
de certaines altérations que les circonstances 
avaient pu expliquer en partie, mais qui ne pou 
vaient être acceptées, le caractère véritable e4 
sacré de la mission sacerdotale en milieu ouvrier 1 
mission de prêtres, envoyés comme prêtres et qui 
unis fraternellement à la foule des petits, des sou 
frants, des opprimés, sont, parmi elle, les porteu 
d’un message spirituel, les représentants 4 | | 
| 
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l'Eglise de Jésus-Christ. Il n’est pas question évi 
demment qu’ils se désintéressent de ses aspiraf 
tions légitimes à une plus grande justice, et dk 
son rude effort pour y parvenir. Mais ils doivent 
laisser aux militants laïques le soin de prendr 
dans le domaine temporel les initiatives et les atti 
tudes qui se trouveraient inévitablement, à cet. | 
taines heures, incompatibles avec le caractèrs 
sacerdotal. Vous savez, d’ailleurs, que l'Eglise 4 
maintes fois répété aux laïques engagés ce devoi 
d’être les serviteurs de la justice, et, à tous, d’êtré 
les apôtres de la promotion ouvrière. 
Les conséquences pratiques de ces consignes) 
Souveraines entraînent évidemment pour nosk 
prêtres-ouvriers, dont la désignation nouvells 
résulte de ce que je viens de dire, des sacrifices 
auxquels s'attache un véritable déchirement. J/ fau: 
drait manquer de cœur et de compréhension pou} 
n'être pas ému profondément de tout ce que com 
porte pour eux l’obéissance héroïque qui s’imposéh 
à leur conscience sacerdotale, et qui ne se peu: 
envisager que dans la lumière de la foi, encorël 
qu’elle ne puisse impliquer — est-il besoin de la 
redire ? — aucune trahison, qui serait odieuse, de 
leur fidélité à la classe ouvrière. Si rude que doiv f 
être ce témoignage, nous l’attendons d'eux avetl 
le Pape, en dépit des illusions périlleuses aux 
quelles ïls peuvent être tentés de céder à cette 
heure dramatique. 4 
Et c’est pourquoi j'ai dit, et je répète, que nous 
avons {ous envers eux un devoir urgent et gravë] 
de prière, que nous facilite le grand courant spi] 
rituel de l’Année mariale. J'ai réclamé, de tous 
côtés, l’intercession des âmes les plus ferventesk 
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pas ? non pas demain, mais aujourd’hui, pour 
fux qui méritent tellement notre appui affectueux 
iprès du Seigneur Jésus et de la Vierge fidèle. 
obéissance filiale sauvegardera à la fois leur 
licerdoce et la grande et magnifique cause à 
quelle ils ont voué leur vie. Une attitude con- 
ire pourrait tout compromettre : et on ne peut 
penser sans frémir. 
Par Notre-Dame puissions-nous être capables 
[obtenir de Dieu ce que réclame, à l'heure pré- 
dnte, le salut des âmes et celui de la classe 
vrière, qui ne sera jamais vraiment heureuse 
nt qu’elle n'aura pas trouvé Jésus-Christ. 


kposé sur les décisions de la hiérarchie 


btre de S. Exc. Mgr de Provenchères 
L- à son clergé 


NS. Exc. Mgr de Provenchères, archevêque d'Aix, 
adressé aux prêtres de son diocèse la lettre 
culaire ci-après, datée du 11 février dernier, 
pur les aider à bien comprendre les décisions de 
hiérarchie. La Croix (23 février), qui publie le 
te. intégral de cette lettre, fait observer que, 
| pour mieux apprécier les directives données à 
S prêtres et à ses fidèles pan l'archevêque 
Aix », il est ufile de savoir que « Mgr de Pro- 
richères entoure d’une sollicitude particulière les 
letits-Frères de Jésus et qu'il n’est pas étranger 
« fait que des Petits-Frères soient entrés en 
ine ». £ 


À plusieurs reprises déjà, j'ai eu l’occasion de 
entretenir de la question des prêtres-ouvriers 
rec des prêtres ou des militants d'Action catho- 
que. Il y a de la confusion dans certains esprits. 
m'a paru utile de vous donner quelques expli- 
htions. Vous pourrez communiquer ces notes à 
lux de vos militants d'Action catholique-qui en 
Mraient besoin. : 
LC'est moins un exposé que quelques notes qui 
us aideront à bien comprendre les décisions 
> la hiérarchie. 


| Remarques préliminaires. 
= Il ne peut être question pour l'Eglise d‘’abandonner 
! classe ouvrière ou de renoncer à son évangélisation. 


| Pour comprendre l'expérience prêtres-ouvriers, 
| faut avoir pris conscience du problème mission- 
ire que pose en France l’ensemble du monde 
ier. « Le grand scandale du xx° siècle, c’est 
e l'Eglise a perdu la classe ouvrière. » (PIE XI.) 
ès enquêtes sociologiques montrent que ce monde 
livrier est absent de nos églises. Un mur s’est 
levé entre lui et les structures ecclésiales tradi- 
Ipnnelles. Sa mentalité est déchristianisée ou 
bhristianisée. Il faut pour lui un effort aposto- 
ljue de caractère particulier, on a parlé de 
lb mission ». L'Eglise sera inquiète tant qu’elle 
laura pas porté l'Evangile à ce monde ouvrier. 
l'est cette préoccupation qui est à l’origine d’une 
irie de tentatives : J. O. C. et A. C. O, orienta- 
lon missionnaire de certaines paroisses, Mission 
[2 France, prêtres-ouvriers, etc. 


” 
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_ Dans cet effort missionnaire, les laïques ont à 
jouer un rôle de premier plan. Relisez le commu- 
niqué sur l'A C. O. (Vie diocésaine, 1* no- 
vembre 1953). Nos militants ouvriers sont au con- 
tact de cette masse païenne. Ils habitent les mêmes 
maisons, les mêmes quartiers. Ils partagent le 
même travail, la même insécurité, les mêmes souf- 
frances. Ils sont engagés dans le même effort 


pour obtenir la promotion collective de la classe. 


ouvrière, J. O. C. et A. C. O. rendent vraiment 
PEglise présente au monde ouvrier ; ils y intro- 
duisent déjà le Christ. c 

Le prêtre est déjà engagé dans cet effort d’évan- 


gélisation du monde ouvrier, soit comme aumô-. 
soit même pr son 


nier d'Action - catholique, 
ministère paroissial. Cependant, les évêques ont 


estimé qu’il était utile de détacher des prêtres en. 


mission en plein milieu ouvrier. Ce furent les 
prêtres-ouvriers. On sait quel retentissement eut 
cette expérience dans des couches profondes 
du monde ouvrier. Ces prêtres étaient comme le 
signe visible du souci que l'Eglise avait de ce 
monde. La hiérarchie a jugé que l'expérience ne 
pouvait être maintenue dans sa forme actuelle ; 
mais elle entend bien toujours détacher des 
prêtres en mission auprès du monde ouvrier ; ils 
s’appelleront « prêtres de la Mission ouvrière ». 
Leur genre de vie, leur forme d’apostolat se pré- 
ciseront peu à peu selon les leçons de l'expérience. 
Plusieurs sont déjà en place. 

Ainsi l'Eglise reste présente au monde ouvrier, 
à la fois par ses laïques et par ses prêtres, 


Il. — L'Eglise a reconnu la générosité et le dévouement 
des prêtres-ouvriers. 


Ils ont obtenu des résultats apostoliques non 
négligeables. Ils sentent de façon aiguë la néces- 
sité et les” conditions d’un apostolat missionnaire 
ouvrier. 

Les évêques, responsables du gouvernement de 
l'Eglise, ont le devoir de juger de-lexpérience 
tentée, de redresser s’il y a lieu des déviations. 
Hs se gardent de condamner les personnes, Ils 
savent les difficultés rencontrées par ces pion- 
niers, l'impossibilité où l’on avait été de leur 
donner une formation adaptée puisqu'il s'agissait 
de tenter quelque chose de nouveau. : 

Je crois pouvoir assurer qu’il y a toujours eu 
chez les évêques un amour de prédilection pour 
ces fils particulièrement exposés, qu'ils se sont 
efforcés de multiplier les contacts, de redresser 
l'expérience sans briser leurs âmes de prêtres 
qu'ils ont toujours été prêts à les écouter, qu'ils 
n’ont jamais refusé le dialogue. 

Que l'on sache lbien qu'il y a eu une série 
d'expériences prêtres-ouvriers, souvent très diffé- 
rentes les unes des autres, que ce qui peut être 
vrai de l’une n’est pas vrai de l’autre. On risque 
de faire beaucoup de mal en parlant sans savoir. 
Que chacun se garde de critiquer, de condamner ! 
Les évêques ont demandé au clergé et aux 
fidèles d’entourer d'une prières fraternelle ces 
prêtres qui souffrent des directives que leurs 
évêques ont cru devoir leur donner. 


III, C'est pour des raisons religieuses et nullement 
pour des motifs politiques que le Pape et les évêques 
ont pris ces décisions. 

Il est normal que les marxistes cherchent à 
ces décisions une explication politique ; ils n’en 
admettent pas d’autres, Il est plus douloureux de 
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voir cette calomnie reprise par certaines publica- 
tions qui se réclament de l'esprit chrétien et même 
par le communiqué publié récemment par 73 prêtres- 
ouvriers. Je me suis souvent entretenu de ce pro- 
blème avec le Saint-Père ow avec des évêques. Je 
n’ai jamais, chez eux, discerné autre chose que le 
souci de leurs responsabilités pastorales. Com- 
ment voudriez-vous qu’il en soit autrement, alors 


s 


que ce qui est en cause c’est l'établissement du. 


règne de Dieu dans le monde ouvrier, l’évangéli- 
sation de millions d’âmes ; alors qu’ils savent que 
des vies de prêtres sont en jeu, que ces décisions 
risquent de déconcerter bien des gens ? Le Saint- 
Père et vos évêques seraient bien coupables s’ils Se 
laissaiënt guider par des préoccupations humaines. 
Mais ce serait une faute aussi que de les soup- 
çconner de semblable faiblesse. On peut penser 
qu’ils se trompent ; on n’a pas le droit de mettre 
en doute leur loyauté, _ 


IV. — Les décisions prises 
relèvent du magistère ordinaire de l'Eglise. 


Elles ont été longuement müries. Depuis que je 
suis évêque, j'ai vu le Pape et les évêques appli- 
qués à suivre de près l'expérience qu'ils avaient 
autorisée, s’informant mutuellement, mettant en 
commun leurs espoirs et aussi leurs inquiétudes. 
Des directives ont été données ; elles n’ont pas 
toujours été suivies, malheureusement. Ainsi les 
décisions actuelles sont prises après dix ans de 
contrôle et d'échanges de vues. 

On a parlé d'opposition entre le Saint-Siège et 
l’épiscopat français. C'est tout à fait inexact. Peut- 
être Rome était-elle plus impressionnée par cer- 
taines déviations doctrinales et les évêques plus 
sensibles à l'urgence d’un effort missionnaire et 
à ce qu’il y avait de positif dans l’expérience. Je 
puis assurer que le Pape ei les évêques portaient 
le même jugement quant au fond (les points pré- 
cisés aux paragraphes V à IX), partageaient les 
mêmes inquiétudes, æestimaient nécessaires les 
mêmes redressements. Sans doute le Souverain 
Pontife a donné des directives ; c’est son rôle de 
Chef de l'Eglise. C’est en étroite union avec lui 
que les évêques ont pris leurs responsabilités. 

Rarement, ce me semble, des décisions sont prises 
après plus longues délibérations, en engageant de 
façon aussi nette l’autorité et du Saint-Père et de 
de nombreux évêques. Si l’on ajoute que ces déci- 
sions ont trait à des questions d'ordre doctrinal 
ou apostolique, il faut dire qu’elles sont une mani- 
festation importante du magistère ordinaire de 
l'Eglise. Sans doute elles ne mettent pas en cause 
le privilège de l’infaillibilité pontificale ;. cepen- 
dant, c'est bien quand ils ont à prendire d'aussi 
lourdes responsabilités que le Pape et les évêques 
sont en droit de compter sur l'assistance du Saint- 
Esprit qui leur a été promise par le Seigneur 
Jésus. I1 faut faire confiance à l'Eglise, maîtresse 
de vérité et maîtresse d’apostolat. 


Exposé des décisions prises. 


V.—Ce que le Pape et les évêques ont eu comme but, 
c'est de sauver la mission et pour cela de sau- 
vegarder la vie sacerdotale et l’apostolat sacer- 
dotal des prêtres envoyés en mission dans le 
monde ouvrier. Toutes les dispositions prises 
tendent à cette fin. 4 


Ce sont des prêtres que l'Eglise veut donner au 
monde ouvrier. Elle les lui envoie pour qu'ils 
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exercent en son sein leur mission de prêtre, F 
qu’ils y établissent le Royaume de Dieu. ; 

Elle ne les lui envoie pas pour qu'ils fasse 
un travail d'usine ou qu’ils menent une action | 
militant ouvrier. Elle les avait autorisés à prend { 
un travail d’ouvrier, dans la mesure où cela pof 
vait les aider à vivre en partie la conditil 
ouvrière, et à accomplir dans le monde ouvr 
leur travail de prêtre. On avait même pensé | 
début que, après un certain temps, ces prêtn 
pourraient être dégagés en partie du trav/ 
manuel pour être plus libres de se livrer à d 
activités proprement apostoliques. 

Cette conception peu à peu s’est modifiée. | 
n'entre pas dans mon dessein d'expliquer les ra 
sons de cette évolution. Mais je note deux dangé& 
de déviations qui se sont manifestés. 2 

Bientôt (je crois pouvoir dire contre les dirék 
tives de leurs évêques) des prêtres-ouvriers ol 
estimé devoir prendre des engagements tempor&l 
dans les syndicats et d’autres mouvements. Peu! 
peu, plusieurs se sont laissés accaparer par € 
engagements, au point que leur mission sacerdi 
tale semblait passér au second plan, ou tout à 
moins que Son efficacité pouvait en être compril 
mise. Certains risquaient de confondre en part 
leur action apostolique avec leur engagement tel 
porel ; ils n’apparaissaient plus assez comme || 
permanents de l'Evangile ; ils semblaient être | 
hommes d’une classe, alors que le prêtre resk 
l’homme de tous, même quand il a été envoi 
spécialement à quelques-uns (je signalerai aw 
d’autres dangers créés par cet engagement. ten 
porel). | 

En même temps, la vie de prière de nombret 
prêtres-ouvriers paraissait compromise. Ils étaietk 
amenés à supprimer la récitation du bréviaire « 
grande partie, souvent même en totalité, et Cek 
d’une façon habituelle. Ces derniers temps, pli 
sieurs omettaient fréquemment la célébration de. 
messe. Peut-être avaient-ils le souci de maintemi 
l'union à Dieu par une prière dans la vie. — Mat 
le prêtre ne peut renoncer à sa mission de peékk 
manent de la prière officielle de l'Eglise ; une « 
ses fonctions principales est de prier au nom 4 
tout le peuple, pour les vivants et pour les mortik 
Est-il besoin de souligner par ailleurs combi} 
une vie intense de prière lui est nécessaire po 
conserver son esprit sacerdotal ? 

Le Pape et les évêques ont craint que la vie « 
prêtres, engagés de la sorte, ne se vide peu à ps 
de ce qui est essentiel dans une vie sacerdotai 
Les conditions posées dans la déclaration des tro 
cardinaux à leur retour de Rome visent à obtenk 
un redressement sur les deux points où il y al 
danger de déviation et à sauvegarder dans l’avenk 
le sacerdoce des prêtres envoyés en mission par 
les ouvriers. C’est en fonction de ces préoccupi 
tions qu’il faut interpréter les clauses qui impose 
à ces prêtres de ne travailler qu'un temps limi 
et de renoncer aux engagements temporels. On 4 
fausse le sens quand on se place à un autre poi 
de vue. 

Sans doute les déviations signalées n'étaient pe 
le fait de tous les prêtres engagées ; certai 
savaient concilier avec leur travail les exigencé! 
d'une vie sacerdotale de prière et d’apostolat. ! 
déviations semblaient gagner. C’est pourquoi tré 
nettement, afin d'éviter toute équivoque, les cardk 
naux commençaient par déclarer : « L’expérienc 
des prêtres-ouvriers, telle qu’elle a évolué jusqu 
ce jour, ne peut être maintenue dans sa form 


voie les « prêtres de la Mission ouvrière » 
{pour assurer « un apostolat sacerdotal en plein 
ÿmilieu ouvrier >. 


AVI. — Ainsi ce sont des raisons docirinales qui 

1 expliquent les décisions du Saint-Père et des évêques. 

|» Ils ont craint que ne soit altérée la notion même 

À. du sacerdoce. Ils ont voulu « sauvegarder Ce qui 

} constitue la mission propre dû prêtre ». 

. Le prêtre ne peut pas être un homme comme un 

lautre, il porte en lui un mystère. Pris parmi les 

hommes, il a été « établi pour les hommes dans 

Heurs relations avec Dieu > (Hebr. V, 1). Il faut 

qu'il apparaisse à tous « comme le serviteur du 

Christ et le dispensateur des mystères de Dieu » 

(1 Cor. 1v, 1). Comme son maître, il s’efforcera de 

se faire en tout semblable à ceux auxquels il est 

fenvoyé, pour que son message soit plus facilement 
écouté. IL y aura une assimilation qui ne pourra 
se faire sans que soit compromis son caractère 

Isacerdotal ; sa consécration fait nécessairement 

de lui, dans une certaine mesure, un « séparé », 

@ non pas pour autant, du reste, un « isolé ». Il est 

LP « homme de Dieu » parmi ses frères. 

l Ce que l'Eglise n’a pu admettre c'est que ses 
missionnaires, pour embrasser aussi complète- 
ment que possible la condition ouvrière, en 

d arrivent à renoncer aux fonctions les plus essen- 
Itielles du sacerdoce. « On n'a pas le droit de 
| toucher au sacerdoce tel que le Christ l’a établi. » 

| Une telle déformation inquiétait d'autant plus 
| que certains présentaient la vie du prêtre-ouvrier 
comme le type par excellence de fa vie sacerdo- 
| tale. Cela risquait de jeter le discrédit sur la 
manière dont s'exerce habituellement le sacerdoce 

“dans un milieu évangélisé et de minimiser la mis- 
‘sion d'enseignement du prêtre et le ministère des 
sacrements, de lEucharistie en particulier. 


VII. — Précisions 


concerne l'engagement temporel. 


en ce qui 

| L'Eglise encourage tous les chrétiens à travailler 
| à une promotion collective du monde ouvrier et 
| à une organisation du monde dans la justice 
| (logement, salaire, établissement de la paix, cons- 
À truction d'une cité terrestre vraiment humaine, etc.). 
ml est nécessaire d'améliorer la condition ouvrière 
l et de mettre fin à des situations intolérables. Mais 
| cette action temporelle, syndicale, politique, est 
| l'œuvre des laïques. Elle ne saurait être celle des 
| prêtres, encore que Ces derniers doivent animer et 
| Soutenir les laïques. Aux prêtres, le Christ et 
} l'Eglise ont confié une mission spirituelle. Quand 
les laïques n’avaient pas encore pris en main les 
| destinées de la cité, l'Eglise a pu accepter que Ses 
| prêtres assument des tâches de suppléance. Cela 
n'a pas Sa raison d’être dans Île monde ouvrier 
} contemporain qui a toutes ses institutions. On ne 
À saurait en tout cas confondre semblables tâches 
| avec une mission sacerdotale. ; 
| Par ailleurs, il y a une manière de concevoir 
lle combat ouvrier qui est interdite au chrétien. 
Celui-ci à le droit de mener « la lutte pour la 
ln défense des intérêts du travaillèur », pourvu que 
| ” cette lutte soit loyale, qu’elle ne tende pas à Sus- 
citer les haines de classes, mais vise à assurer 

À la classe ouvrière la sécurité dont jouissent les 
autres classes de la société (cf, discours de S. Em. 
Mgr Montini à la Semaine sociale de Gênes. 
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D. C, 1951, col. 1629). Le chrétien, au contraire, 


ne peut accepter une lutte conçue dans un esprit 
de violence et attisant les haines. Une telle lutte 
va à l'encontre de la loi évangélique de la cha- 
rité, elle contredit le christianisme dans son 
essence même. Interdite à tout chrétien, elle est 
à plus forte raison interdite au prêtre qui est, par 
vocation, l’homme de la paix, celui qui, au-dessus 
des barrières de classes et de races, doit s’efforcer 
de rapprocher les hommes, de les aider à se com- 
prendre pour les rassembler tous dans le Christ. 
Enfin, certains ont pensé que tout apostolat 
sacerdotal en milieu ouvrier est ineïfticace tant 
que ne sera pas renversée la société capitaliste. Il 
faut donc d’abord se consacrer à cette action révo- 
lutionnaire ; on évangélisera ensuite. Cette thèse 
a été exposée par M. Montuclard. Au contraire, 
pour l'Eglise, la mission d’évangélisation doit être, 
en elle-même, indépendante des régimes écono- 
miques et politiques ; elle porte en elle-même « la 
démonstration de la puissance de l'Esprit >» ( Cor. 
11, 5). L'Eglise ne peut consacrer ses apôtres à une 


action temporelle très éloignée de l’action mis-. 


sionnaire. 

Sur les trois points signalés, il y a eu des con- 
fusions et des déviations chez plusieurs prêtres- 
ouvriers. Le communiqué, publié le 2 février dier- 
nier et signé par 73 d’entre eux, est venu prouver 
que les craintes de la hiérarchie n’étaient que trop 
justifiées. Il semble bien que certains de ces prêtres 
aient cru « devoir accepter, non pas les théories 
marxistes, mais certaines méthodes qui sont la 
conséquence de ces théories ». 

« Happés » par leurs engagements temporels, 


-un bon nombre d'entre eux ont été amenés à 


adapter la notion du sacerdoe à la conception 
qu'ils se sont faite d’une action révolutionnaire, 
jugée par eux première et nécessaire. Cela a 
entraîné chez eux, sinon une notion intellectuelle- 
ment fausse, au moins une attitude pratique 
erronée en ce qui concerne je sacerdoce. 


La hiérarchie avait le devoir d'empêcher que se 


propage semblable erreur. 


VIII. — Précisions en ce qui concerne le travail manuel. 


Il n’y a aucune incompatibilité entre le travail 
manuel et le sacerdoce. Saint Paul a travaillé de 
ses mains; le travail manuel reste en honneur 
dans les monastères, Il est prévu que les prêtres 
de la Mission ouvrière travailleront plusieurs 
heures par jour. 


Si on limite leur temps de travail, « c’est pour- 


les mettre à même de remplir toutes les obliga- 
tions de prière et d’apostolat qu'ils ont assumées 
en devenant prêtres ». À l’expérience, en effet, il 
est apparu que pour beaucoup au moins il était 
difficile de fournir de manière habituelle l'horaire de 
travail d'un ouvrier, tout en réservant le temps qu'un 
prêtre doit consacrer à la prière et à l'apostolat. 

Pour l'instant, il est prévu que les prêtres de 
la Mission ouvrière ne travailleront que trois 
heures par jour. Leurs évêques sont les premiers 
à comprendre qu’une telle exigence ne leur permet 
pas de vivre Ha vie d'un ouvrier, que cela les 
oblige à chercher une forme de vie très différente 
de celle qu’avaient adoptée les prêtres-ouvriers. 

A flexpérience, on verra quels contacts sont 
possibles. à 

Une fois les redressements nécessaires obtenus, 
il se pourrait que la hiérarchie permette une durée 
de travail plus longue. Il s’agit là d’une disposi- 
tion d’ordre disciplinaire. 


IX — 11 s'agit d'une institution « ecclesiæe ». 

Il importe de bien remarquer que la condition 
de ces prêtres envoyés en missionnaires parmi les 
Ouvriers ne peut Se comparer à la condition de 
certains prêtres autorisés, pour un temps limité, à 
se consacrer à certaines tâches profanes ; soit, 
par exemple, les prêtres députés, 

1. Pour ces derniers, il s’agit de situations 
individuelles. Dans le cas des « prêtres de la Mis- 
sion ouvrière », il s’agit d’une institution ; il m'est 
pas question d’un prêtre, mais de 100, peut-être 
bientôt d’un plus grand nombre. Cette institution 
peut se répandre en d’autres pays. Tous ceux qui 
ont fait un peu de droit canonique, et j'imagine 
tous ceux qui ont quelque bon sens, comprendront 
que l'Eglise légifère avec beaucoup plus de pru- 
dence et de soin dans un cas de ce genre. 

2. Le prêtre député pourra briguer Son mandat 
et s'en acquitter dans um souci apostolique ; un 
évêque pourra lui donner l'autorisation de se pré- 
senter devant les électeurs dans l'espoir qu’il fera 
du bien ; mais il s'agit pour lui, d’abord, de pour- 
Suivre ‘un bien temporel (la bonne gestion de la 
cité); on ne peut parler pour ce prêtre d’une 
mission d'Eglise. C’est au contraire me véritable 
mission d’Eglise que reçoivent les prêtres de la 
Mission ouvrière, et ils ne voudraient pas qu’il en 
soit autrement, c’est leur raison d’être que d’être 
auprès de leurs frères ouvriers les envoyés de 
l'Eglise. Dès lors, ils ne peuvent être envoyés que 
pour remplir la mission que le Christ a confiée 


a son Eglise, une mission de rédemption, Pétablis- 


sement du Royaume de Dieu sur terre. 1 ne peut 
être question pour eux d’une mission d'ordre tem- 
porel. : 


2 


À la fin de ce long exposé des dispositions prises 
pat le Saïint-Père et vos évêques, je pose une 
question : 

N'est-ce pas au Pape et aux évêques de « -déter- 
miner les: formes de vie qui sont compatibles avec 
l'exercice du sacerdoce », de décider de tout ce 
qui concerne l’apostolat à exercer par l'Eglise pour 
remplir la mission reçue de son divin Fondateur ? 


Remarques complémentaires. 


Æ. — Le problème des prêtres-ouvriers, discuté ces 


derniers mois dans tous les journaux et dans 

tous les milieux, aura aidé chacun à mieux 

prendre conscience des conditions dans lesquelles 
se présente l’évangélisation du prolétariat. 

C'est toute l'Eglise qui doit être en état de 
mission. 

La dernière Assemblée des cardinaux et arche- 
vêques renouvelait à l’A. C. O. le mandat qu’elle 
lui a donné et rappelait à ses militants le devoir 
qu'ils ont de porter « le souci missionnaire du 
salut de tous leurs frères » (Vie diocésaine du 
1% novembre 1953). 

Les chrétiens des autres milieux doivent aider 
à cet effort missionnaire. Le comportement anti- 
social de certains pratiquants entave considéra- 
blement l’évangélisation du monde ouvrier (voir 
nos directives Sociales : Vie diocésaine du 29 no- 
vembre 1953). 

Les prêtres, dans l’organisation de leur apos- 
tolat, garderont toujours une préoccupation mis- 
sionnaire. Is auront l’angoisse des brebis qui ne 
Sont pas dans le bercail, iront chercher celles qui 
ne veulent pas y venir (voir discours de Pie XII 


tuel des militants d'Action catholique; c'est 
l’équipe prêtre-laïque qui est chargée d'établir le 
Royaume de Dieu. Il importe de donner aux 
paroisses une orientation nettement missionnaire, | 
de les rendre accueillantes aux enfants prodigues ; | 
un grand nombre d'ouvriers ne se sentent pas |} 
à l'aise dans trop de paroisses. Enfin, le prêtre, | 
par Sa pauvreté et sa charité, doit aider à révéler | 
le véritable visage du Christ qu’il représente. | 


XL — La vie chrétienne est difficile à mener en | 
milieu ouvrier. C’est là une des leçons qui se 
dégage de l’expérience des prêtres-ouvriers, me! 
faisait remarquer très justement un militant 
d'A:€. O0. 


Que Fon maille pas croire toutefois que l'Eglise 
retire ses prêtrnes-ouvriers parce qu’elle ne voudrait 
pas les laisser exposés aux dangers qu'ils rencon- 
traient, alors qu’elle accepterait ces dangers pour! 
ses militants laïques ! On doit savoir s’exposer’! 
quand il s’agit d'aider au salut de ses frères. 

Lors de mon dernier entretien avec le Saint 
Père, je lui disais que je résumais ainsi lPimpres- | 
sion que je gardais des conversations que j'avais | 
déjà eues avec lui : « L'Eglise est prête à toutes. 
les audaces sur le plan de l’apostolat, pourvu. 
qu'elle soit assurée chez l’apôtre d’une totale fidé-. 
lité à [a prière, à la doctrine et à l’obéissance. » | | 
Le Pape m'a répondu que j'avais bien jugé. 

Ce n’est pas par timidité que l'Eglise a mis*fin | 
à l'expérience des prêtres-ouvriers, mais par désir 
de maintenir ses prêtres dans leur vocation sacer- 
dotale, de leur permettre de rester fidèles aux 
exigences propres de leur sacerdoce (voir $ V et: 
suivants). 

Elle demande à ses militants d'A. C. ©. de 
garder leurs engagements temporels, non pas 
parce qu’elle aurait d'eux un moindre souci, mais 
parce que c’est là leur tâche de laïques qu’ils se 
sanctifient en l’accomplissant. 

Mais elle sait bien qu’ils sont exposés. Elle leur 
offre la formation et l’appui de l'A. C. O. 
Elle demande à leurs frères de les soutenir. Je, 
rappelais aux prêtres comment ils devaient se || 
donner à eur ministère d’aumôniers d'Action | 
catholique. Je voudrais inviter tous les fidèles à 
prier souvent pour leurs frères, militants ouvriers 

de JO: Cèt AC" O0: 


XII. — Par certains aspects, la question des | 
prêtres-ouvriers pose le problème des rapports 
entre chrétiens et marxistes. 


Les directives de l'Eglise n’ont pas changé. Je. 
ne puis que renvoyer à certains documents déjà 
parus. 

Décret du Saint-Office du 1° juillet 1949 con- 
damnant l'adhésion des Catholiques au parti com- | 
muniste et leur collaboration avec ce parti. (Voir . 
le directoire pour l’application de ce décret.) (1) 

Communiqué du cardinal Suhard aw sujet des 
chrétiens progressistes. (Vie diocésaine du 13 fé- | 
vrier 1949.) (2) 

Ma circulaire sur le mouvement de la paix parue … 
en Supplément de la Vie diocésaine du 16 no- 
vembre 1952, 


Fey 


HA 


| 


(1) D. C., n° 1048, du 31. 7. 1949, col. 961. 
(2) D. C., n° 1088, du 13. 3. 1949, col. 327. 


ine du 15 novembre 1953.) (1) 
n lira avec profit de livre du P. 
ontre la Croix. (En dépôt aux Missions-Etrangères, 
rue du Bac, Paris-7°.) 


CHARLES, 
archevêque d'Aix, Arles ef Embrun. 


| Réponses de l'archevêché d'Aix 
ÿ des questions posées par l'A. C. O. 


Un groupe d'A. C. O. de Provence ayant posé 
Ni V'archevêéché d'Aix un certain nombre de questions 
JuT l'attitude de l'Eglise en face du problème des 
prétres-ouvriers, il lui a été fait les réponses sui- 
pantes qui ont été revues par S. Exc. Mgr de Pro- 
enchères (2) : 


# 


REPONSES GENERALES : 


4. La hiérarchie n’a pas voulu affirmer l’incompa- 
ilité du sacerdoce et du travail manuel, même d’un 
ravail manuel à temps plein, 

La preuve ? 

a) Les Petits-Frères du P. de Foucauld, même les 

brêtres, ne sont pas touchés par les mesures actuelles. 


R] 

b) La lettre personnelle du 19 janvier des évêques 
üx prêtres-ouvriers (3) ne reprend pas l’argumenta- 
lion du cardinal Liénart, telle qu’on avait cru la com- 
brendre d’après le texte publié. Mais en fait, la pensée 
Hu cardinal est celle de la note officielle. 

| La hiérarchie, en effet, a voulu affirmer que le 
brêtre-ouvrier reçoit une mission sacerdotale d’Eglise 
Mans le monde ouvrier : une mission de louange et 
ne mission de salut (évangélisation et sacrements). 
1 n’est pas un simple baptisé engagé. 

Ü Le débat a été engagé sur ce point-làa : celui de la 
{mission du prêtre. L'Eglise a envoyé des prêtres au 
monde ouvrier. 


Remarque : Le prêtre député n’a pas reçu de mis- 
sion d’Eglise. I1 a, au contraire, 
mission d’Eglise pour une tâche de suppléance tem- 
fporelle. L’Eglise ne l’a pas envoyé pour évangéliser 
la Chambre. (Elle lui demande toutefois de vivre sacer- 
dotalement, messe, prière, chasteté dans sa vie de 
député.) 

1 

| 2, Le point essentiel est ici : 

Dans l'expérience telle qu’elle fut conçue au départ, 
le prêtre était envoyé au monde ouvrier pour y établir 
He royaume de Dieu, c’est-à-dire pour y exercer sa 
Imission propre, et il était autorisé à prendre un travail 
Id’ouvrier dans la mesure où cela était utile et néces- 
Isaire pour la réalisation de Sa mission sacerdotale. 

| Le travail manuel était sa carte de naturalisation. 
IMais il n’était pas envoyé pour faire un travail d’ou- 
lyrier. I1 était envoyé pour accomplir un travail spi- 
rituel de rédempteur, après implantation en milieu 
indigène. 

Le cardinal Suhard — ses lettres en font foi 
avait voulu des prêtres-ouvriers ayant pour but une 
| fonction apostolique, -et peu à peu dégagés du temporel 
[au moins en partie) pour l’évangélisation et l’action 
Asacerdotale (sacrements). 
| x1 faut donc dire que l'expérience n’a pas continué 
comme elle avait commencé, mais: qu” « elle ne peut 
Hêtre maintenue dans sa forme actuelle telle qu’elle 
l'a évolué ». (Déclaration publique du 19 janvier.) Elle 
le donc évolué. 


| 3. I a paru à la hiérarchie que, pour beaucoup de 
lprêtres-ouvriers, cette mission  Sacerdotale ne pouvait 
être exercée en ce moment, mais envisagée seulement 
comme un au-delà. (C’est la thèse erronée de M. Mon- 


lHuclard : nous sommes, quant à l’évangélisation du 
Monde ouvrier, dans le temps de Jean-Baptiste. On 
ensuite.) 


| évangélisera : J : 
Le L'Église ne condamne pas cette tâche de libération 
| femporelle du prolétariat. Mais elle est l'œuvre des 


| À () D. C., n° 1159, du 1. 11. 1953, col. 1370 et 1371. 
(2) D’après Témoignage Chrétien, 26 février 1954. 
GS Cf D. €. 


Dufay, L'Etoile | 


été dégagé de sa” 


no 1166, du 7 février 1954, col. 129 et s. 


Si É ïs 

ques. Elle ne peut être l’œuvie propre du prêtre, 
L'Eglise a voulu garder des prêtres, exerçant leur 
ministère sacerdotal au milieu des ouvriers. D'où le 
nom nouveau : prêtres de la Mission ouvrière. 

C’est essentiellement pour obtenir un redressement 
sur ce point précis que l'Eglise a demandé à ses 
prêtres de renoncer aux engagements temporels, 
de limiter leur temps de travail, afin d’assurer leur 
liberté spirituelle et leur disponibilité à la prière et 
à la mission apostolique. Sur ce point du reste, les 
prêtres-ouvriers eux-mêmes disaient qu'ils arrivaient 
difficilement à assurer leur vie de prière — plus ou 
presque plus de bréviaire, — peu de messes, ete. 

C’est la pensée du Saint-Père que les prêtres-ouvriers 
sont envoyés en mission sacerdotale apostolique et 
en mission de prière, à : 


REPONSES PARTICULIERES : 


I. Le texte du cardinal Liénart (1). 


a) Ce n’est pas un document officiel ;, mais une allo- 
cution de début d’année. 


b) Le texte n’a pas été écrit par le cardinal, mais 
par la Semaine religieuse de Lille, après l’allocution. 


c) Ce texte, insuffisamment net, a été la source de 
confusions, d’autant plus qu’il a été déformé : 
d’abord par l’absence du contexte, ensuite par une 
coquille d’imprimerie : « Etre prêtre et prêtre-ouvrier 
sont deux fonctions, deux états de vie différents. » 
La Semaine religieuse de Lille écrit « Etre prêtre 
et être ouvrier sont deux fonctions, deux états de vie 
différents. » j 


d) Toutefois, il faut retenir les affirmations essen- 
tielles du cardinal 

1. Etre prêtre et être ouvrier sont deux missions 
distinctes, deux vocations, deux états de vie difé- 
rents : ce qui est exact. x 1 
2. La manière dont les prêtres-ouvriers avaient 
compris leur engagement ouvrier altérait la nntion de 
leur sacerdoce : ce qui est un fait exact. 


II. La question des trois heures. 

a) Il s’agissait bien là d’une indication du Pape, 
en novembre 1953. Mais il était prévu qu’on étudierait 
des modes d’application possibles, car cette condition 
risquerait d’isoler le prêtre de la grande masse des 
travailleurs d’usine. Gi 


b) Après le retour des cardinaux, l’épiscopat envi- 
sagea pour les prêtres-ouvriers une reprise de vie 
sacerdotale, 

1. Et pour cela, les évêques demandèrent en premier 
lieu à leurs prêtres-ouvriers l’abandon de tout enga- 
gement temporel. 

Cette interdiction absolue avait des difficultés et 
des risques, maïs elle fut jugée nécessaire dans les 
circonstances présentes elle servirait de test extré- 
mement net quant à la fidélité des prêtres-ouvriers 
à l’égard de la mission spirituelle, à. eux confiée, dans 
le monde ouvrier, par l'Eglise, = S 

2. Ensuite, avec ceux qui accepteraient cette condi- 
tion, examiner plus à fond, avec le Saint-Siège, les 
modalités de limitation du temps de travail. 


c) Malheureusement, les évêques se heurtèrent au 
refus d’un grand nombre de prêtres-ouvriers au plan 
des engagements temporels. Et ce fut le refus de dia- 
logue dont parle Témoignage Chrétien du 29 janvier 
1954. 


AJI. La question du sacerdoce, 


La question n’a jamais été posée de savoir si le 
travail en usine altérait la notion du sacerdoce. 

C’est même le contraire qui semble admis, puisque 
le travail est permis aux Petits-Frères prêtres. 

Mais ce qui est en question, c’est la manière dont 
les prêtres-ouvriers avaient conçu leur engagement 
ouvrier. 


IV. La question du marxisme, 


Tout récemment encore, le Souverain Pontife disait 
à des évêques combien ïil était peiné que certains 
n'aient pas tenu compte du décret du Saint-Office. 

Par ailleurs, une réponse officielle a été faite par 
Mgr Guerry, au nom de l'A. C. O., aux questions sou- 
levées par l’équipe dirigeante de « Jeunesse de 
l'Eglise », 


(1) Cf. D. C., n° 1166, du 7 février 1954, col. 137 et s. 


| mité avec les principes chrétiens à la réalisation 


 SOUvent perdues de vue dans les articles de la 


« Documentation Catholique » 
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Attention ! Soyons vigilants et prenons ga 
De toute notre foi, de tout notre amour, de to 
notre obéissance, restons fidèles au Pape. 


L'œuvre d'évangélisation ne peut être 
reléguée au second plan (Mgr Richaud) 
Qu'est-ce que le Pape ? 


Il est la Vicaire du Christ sur la terre. Il ess) 
le seul à qui s'adressent les paroles de Jésus : 
« Tu es Pierre et sur cette pierre, je bâtirai mor) 

‘Eglise. >» Le Pape a la mission de faire l’unité 
de l’épiscopat et de toute l'Eglise, C’est dans ce 
but qu'il est doté d’une autorité unique ! Quand® 
il l’exerce, quand il commande, c’est par obéis- | 
sance au Christ. Que ses sujets vivent en sécu- 
rité! Le Pape est le fondement qui soutientiÿ 
l'Eglise contre les portes de l'enfer. Il a en sel 
mains les clés du royaume des cieux. Ce qu’il lié® 
ici-bas est lié au ciel. Ce qu'il délie est délié a 
ciel. 

Pour un catholique, il n’y a qu’une manière 
d’obéir au Christ, c’est de se soumettre au Pape} 
Par ailleurs, peut-on aimer le Christ sans end 
tourer de dévotion celui qui en tient la place avec 
la plénitude de ses pouvoirs ? [fl 

, Or, certaines tendances se dessinent qui porte 


raient atteinte au sens de l'Eglise, si elles n'étaient] 


Dans sa lettre pastorale de Carême, portant sur 
< le devoir apostolique », S. Exc. Mgr Richaud, 
archevêque de Bordeaux a déclaré : (1) 


[..] L'œuvre d’évangélisation ne peut être relé- 
guée au second plan, en attendant que le change- 
ment de telles ou telles structures politiques ou 
sociales soit réalisé. Jamais les apôtres des pre- 
miers siècles n'auraient prêché l'Evangile, s'ils 
avaient dû travailler, avant tout, à l'abolition de 
l'esclavage et ne commencer à faire passer le 
message chrétien qu'après ce premier changement 
de structure. Ils n’ont pas mis les esclaves en 
révolte contre leurs maîtres. Mais ils ont jeté dans 
le monde l’idée, autrement efficace, de la dignité 
de tous les hommes appelés à vivre en enfants 
de Dieu. Comme le disait Pie XI, à l’occasion de 
Semaine sociale de Versailles, « l'Eglise n’évangé- 
lise pas en civilisant, mais elle civilise en évangé- 

- lisant »,. 

Les ministres de l'Evangile n’ont donc pas à se 
mettre à la tête d’un mouvement de combat reven- 
dicatif, bien qu'ils estiment qu’un changement 
des conditions matérielles faciliterait singulière- 
ment l’expansion de la vie spirituelle. Ils peuvent 
le proclamer et doivent montrer courageusement 
que certaines situations sont incompatibles avec 
la dignité humaine et chrétienne. Maïs c’est aux 
laïques, qui sont engagés dans la vie civique et 
sociale, à travailler effectivement, et en confor- 


| 


arrêtés. 
(l: 


| A: 


Une grave omission. [EE 
n À 
| 


Quand ils traitent de questions concernant lak 
foi, la morale ou l’apostolat, la première préoccusk 
pation des écrivains ou des conférenciers catho=f 
liques est-elle de connaître et de transmettre la 
pensée du Soüverain Pontife ? | | 

C’est bien au Vicaire du Christ qu'a été aceordék} 
le Magistère Suprême et non à une Académie, |}: 
à une Ecole de philosophie, de théologie ou à umik 
Ordre religieux. La sainteté la plus authentiquetk 
elle-même n’est pas la gardienne de la vérité révé- 
lée. Est-ce que saint Bernard et saint Thomas 4! 
d'Aquin n'ont pas nié le privilège de. l’Immaculée 
Conception ? | 

L'autorité doctrinale a été confiée au Collège ?} 
apostolique, mais d’abord à Pierre, puisqu'il & 
mission « de confirmer ses frères » s la foi: 
Tous les Papes ont exercé le Magistèré En est-il 
un seul qui l’ait fait avec autant de fréquence, 
de variété et de richesse que Sa Sainteté Pie XII ? 
Les problèmes humains les plus variés, ayant tous | 
un aspect moral, sont tous étudiés, exposés, solu- | 
tionnés avec une. compétence, une autorité, un! 
souci d'adaptation qui font notre émerveillement. |} 
Que dire des grandes Encycliques doctrinales et 
des Messages de Noël, habituellement consacrés 
à la paix entre les nations ? Il faut remercier et 
féliciter la Documentation Catholique d'offrir à ses ! l 
lecteurs le texte intégral des Actes pontificaux. Il 
y à là, pour le clergé et l'élite chrétienne, pour |l 
les journaux et les revues catholiques, pour les |k 
écrivains et les orateurs, un trésor incomparable. 

Est-il exploité comme il convient ? La lumière 
qui brille sur la Colline vaticane éclaire-t-elle 
vraiment la conscience catholique ? 

Le Pape ne parle pas, dit-on parfois ! Pardon ! 
Le Pape ne cesse d'enseigner l'Eglise .et l’'huma- 
nité. Mais en fait on ne transmet. pas son mes- 
sage. Il y a là, même de la part des catho- 
liques, un péché d’omission, qui s'accompagne 
parfois d’une faute positive. 

Certains — laïques ou clercs — traitent de 
questions sur lesquelles le Pape a donné son ensei- 
gnement, non seulement sans S'y référer, mais 
sans y faire la moindre allusion. Les points de 
vue personnels divergents de ceux d 


pratique d’un ordre meilleur. Les spécialistes du 
spirituel doivent rester sur leur terrain propre, 
tout comme Notre-Seigneur, lui qui déjà s'était 
dégagé de sa vie et de sa condition d’artisan le 
jour où il a voulu exercer publiquement son émi- 
nent sacerdoce, a refusé d’entrer dans les 1ra- 
nœuvres politiques des Juifs, s’esquivant quand 
on voulait faire de lui un roi et un chef de 
peuple, répondant par la simple affirmation d’un 
principe quand on voulait l’impliquer dans un 
mouvement national contre César. 

L'œuvre d’évangélisation, pour rester surnatu- 
relle, ne doit être liée à aucun régime humain, 
elle ne doit pas être compromise, dans le présent 
et dans l'avenir, par une collaboration avec un 
mouvement intrinsèquement antireligieux. [...] 


Une lettre de Mgr Théas | 


S. Exc. Mgr Théas, évêque de Tarbes et Lourdes, 
a publié dans le Bulletin religieux de Tarbes et 
Lourdes (14. 1. 54) cette lettre intitulée « La soumis- 
sion au Pape », dans laquelle il rappelle aux catho- 
liques les lignes maîtresses du débat qui sont trop 


grande presse : 


Grâce à Dieu, elle existe dans notre diocèse. 
Pourrait-il en être autrement ? Nous profitons du 
climat catholique de Lourdes, qui est peut-être la 
ville du monde où l’on prie le plus pour le Saint 
Père, surtout pendant la période des pèlerinages. 

La France par ailleurs est le pays de la fidélité 
à l'Eglise : elle en a souvent donné des preuves 
qui ne trompent pas. Le cas échéant, elle aurait, 
demain, ses martyrs, pour défendre le dogme de 
la Papauté. 

Cependant ne sentez-vous pas dans l’atmo- 
Sphère le souffle du libre examen, un courant de 


protestantisme et, ici ou là, une baisse du sens 
catholique ? - 


(D) D’après l’Aquitaine, semaine reli ieuse de Borde 
19, 2. 1954. < é Fe 


ra Lohiers ; SA 


| manque de liberté. 


e reproche surprendra ceux à qui il s'adresse. 
Mais comme il est justifié ! 

Une dépendance que Dieu nous demande fait 
notre libération et assure notre grandeur. L’'indé- 
pendance, quand elle est contraire au plan de 
Dieu, nous avilit et nous enchaîne. Le pire des 
sclavages est le rejet de Dieu. 

*Les chrétiens qui n’acceptent pas l'autorité du 
Pape, telle que le:Christ l’a fixée, se soumettent à 
les réalités qui les tyrannisent : leur orgueil, leurs 
réjugés, leur groupe, l'opinion des hommes, etc. 
Au lieu de se conduire avec la liberté des 
enfants de Dieu, ils sont assujettis à ce qui les 
dégrade et les égare. Et ils sont d’autant plus 
lesclaves qu'ils se croient et se disent indépendants. 
| Que de chrétiens cherchent une règle de pensée 
pu d'action non pas à Rome, mais dans l'opinion, 
dans une opinion. Quel malheur ! La mentalité 
de son temps et de son milieu, il faut certes avec 


LS 


tuer. Nous ne pouvons la suivre aveuglément. : 
M Puissance de lopinion, dit-on! Sans doute ! 
Mais aussi caprices de l'opinion! Injustice et 
sruauté de l'opinion ! Au lendemain de la Libé- 
lation, un haut fonctionnaire français disait au 
lignataire de ces lignes : « L'opinion demande du 


ipe, où va-t-on ? 

| S’adapter à son temps, à son milieu, très bien ! 
Mais en s’y conformant sans discernement, peut- 
bn les sauver ? 

| Combien sont infidèles au Pape, par fidélité 
l'opinion ! A leur insu, ils renient la liberté et 
re soumettent à la tyrannie. 

Fils et filles de l'Eglise, vous avez toute latitude 
lans le domaine de la doctrine et de la recherche 
Ycientifique, pour l'Action catholique et mission- 
aire, pour votre vie civique, professionnelle et 
bamiliale. Une seule prudence! Etudiez et tra- 
Vaillez en regardant parfois, sur la montagne, le 
Meilleur qui, divinement assisté, signale le danger 
rt donne l'orientation. Quand il vous le demande, 
hectifiez votre attitude. 

l Le Saint-Père est affectueusement attentif aux 
beurs de ses enfants et à tous les problèmes de 
ur vie. Il attend et accepte leurs informations 
U leurs suggestions. Il écoute leur défense quand 
es calomniateurs veulent nuire à leur action ou 
Mttaquer injustement leur orthodoxie. 

Mais si, au lieu d’avoir une influence dans 
VEglise, on veut exercer une pression sur son 
Uhef et une espèce de dictature dans certains 
Jecteurs de la catholicité ou certains personnages 
bcclésiastiques, si au lieu de mettre les fidèles en 


ktat de docilité vis-à-vis du Pape, on les dispose 
on à la révolte ouverte peut-être, mais à une 
lttitude de refus ou de froide inertie, si on 
lmpêche la filiale et aimante adhésion des chré- 
ens aux directives du Saint-Père, alors on accom- 
lit une œuvre mauvaise, alors on offense le 
à hrist dans la personne de son Vicaire. Dieu nous 
karde de ce malheur ! 


J 


4 
1 


—— 


a 


Il serait fâcheux de donner à 
Laractère alarmant. 

. Ils sont formulés parce qu'il vaut mieux pré- 
lenir que guérir. Qu'ils nous engagent à prendre 
lomme consigne de notre vie catholique ces mots 
le saint Cyprien « Ne voulant suivre que le 
Uhrist, nous suivons le Pape. » 

| Durant cette Année mariale, que la Vierge 
immaculée nous obtienne, vis-à-vis du Saint-Père, 
une obéissance inspirée par une foi plus ardente 
It animée par un plus grand amour ! 


| 
| 


ces propos un 


ons Actuelles » 


sympathie la connaître, la comprendre et l’expli- 


g : donnons-lui du sang. » Avec un tel prin- 


4 


_" 
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Un communiqué de S. Exc. Mgr Lallier 


S. Exc. Mgr Lallier, évêque de Nancy et Toul, 
qui a des prêtres-ouvriers sous sa juridiction, & 
publié le communiqué suivant, reproduit par la 
Semaine Religieuse de Nancy et de Toul (28. 2. 54). 


Vous savez quelle place tenaient les prêtres- 
ouvriers dans mes préoccupations/et dans mon 
cœur : ils étaient au poste le plus avancé ! 

Il me semble donc que je ne puis laisser sans 
réponse précise tant de questions qui m'ont été 
posées, de vive voix ou par écrit, à leur sujet. La 
diversité des articles parus depuis plusieurs mois, 
l’'étonnement, la tristesse, la difficulté qu'éprouvent 
un grand nombre d’entre vous à adhérer de cœur 
aux décisions de l'Eglise les induisent en tentation 
de mal interpréter les documents officiels, de n’en 
pas voir le motif essentiel et l’exacte portée, de se 
laisser aller à une sorte de démission. 

Efforçons-nous ensemble de voir clair. 

La décision prise n’est ni un désaveu du travail 
accompli par les chrétiens pour la promotion 
ouvrière — c’est un impérieux devoir ! — ni une 
< condamnation >» du monde des travailleurs : si 
fermé soit-il aujourd’hui, par ses structures mêmes, 
aux perspectives de la foi, nous savons que Jésus 
a voulu y naître et qu’il sera toujours plus difficile 
aux riches qu'aux pauvres d’entrer dans le royaume 
de Dieu ! 3 

Si les cardinaux affirment que « l'expérience des 
prêtres-ouvriers ne peut être maintenue dans sa 
forme actuelle », ce n’est pas parce que ces prêtres 
ont vécu et travaillé comme des ouvriers : loin de 
compromettre la foi et la délicatesse de cœur d’un 
prêtre, le, fait de partager vraiment les conditions 
de vie, souvent si pauvres et rudes, des travailleurs 
peut lui donner une conscience plus aiguë des res- 
ponsabilités du sacerdoce, sans l'empêcher, s’il le 
veut, d'accomplir son devoir premier qui est la 
prière. 

La difficulté majeure n’est pas là. 

Pour comprendre la préoccupation du Saïint-Père 
et des évêques de France, il faut se référer 
à l'Evangile. 

Certes, Jésus fut vraiment homme; il a voulu 
pour lui toutes les servitudes de la condition 
humaine, mais peut-on dire qu'il ait parfaitement 
assumé, pour mieux les aimer, la condition de 
publicain, de pêcheur galiléen, de Samaritain ? 
Jamais ! Il eût à ce prix sacrifié quelque chose de 
la transcendance du sacerdoce. Or, tout prêtre est 
le Christ. - 

Nous ne voyons pas non plus dans l'Evangile que 
Jésus ait jamais travaillé ni, à plus forte raison, 
combattu pour l'élaboration d’un ordre temporel, 
dût-il être plus favorable à la diffusion de l’Evan- 
gile. En ce temps-là déjà, « des millions d'hommes 
étaient opprimés » : nous ne voyons pas Jésus 
« solidaire de leurs luttes ». 

Il semble, au contraire, que les prêtres-ouvriers, 
saisis par la détresse, temporelle et spirituelle, du 
monde des travailleurs, aient voulu faire corps avec 
lui et « s’y enraciner sans retour ». Ils ont pris 
plus que <« les conditions de la vie ouvrière », ils 
ont assumé « la condition ouvrière et la lutte des 
travailleurs pour leur libération ». En effet, per- 
suadés, à juste titre, que les structures politiques, 
économiques, sociales ne sont pas indifférentes 
à l’évangélisation, ils ont voulu travailler eux- 
mêmes à l'élaboration d’un monde temporel meilleur. 

Si grande que soit cette tâche, ce n’est pas celle 
d’un prêtre. è 
Les évêques de France le pensaient avant que 
Rome intervînt et se préparaient à le dire. 

Alors, de deux choses, l’une : 

Ou bien tous ceux d’entre vous qui.ne peuvent 
se résigner à voir les masses laborieuses séparées 
du Christ et de l'Eglise ne voudront pas admettre 


LS 
Nr 


A 


que la transcendance du sacerdoce était en cause, 


ne voudront pas accepter qu'on demande-un si rude 
sacrifice à des prêtres qui ont forcé notre admira- 
tion et donné à leur évêque bien des preuves 
d’ohéissance ; ils se laisseront aller à une sorte de 
« démission ». A cause d'elle, l'Eglise quittera un 
peu plus le monde ouvrier. 

Ou bien ceux qui veulent l’évangélisation des 
pauvres — de pauvres qui souvent valent mieux 
que nous. — et la Bonne Nouvelle jusqu'aux extré- 
mités de la terre, se souviendront humblement de 
la parole du Christ aux apôtres : « Qui vous 
méprise, me méprise. » Ils s’uniront à leur évêque, 
plus que jamais conscient des responsabilités qu’il 
porte, et l’aideront à tenir la promesse des car- 
dinaux : « A aucun prix, l'Eglise n’abandonnera 
les efforts qu’elle poursuit pour l’évangélisation 
des masses laborieuses. » 

Que tous, dès aujourd’hui, nous donnent leur 
prière, c’est peut-être ce qui nous a le plus manqué 
depuis les débuts de la Mission ouvrière. On 


a souvent dit de ceux qui en assumaient la respon- . 


sabilité : « Ce sont des prêtres détachés ! » Ce 
mot exprime très exactement ce que fut la solitude 
de certains prêtres ou laïques, voués aux plus rudes 
tâches. Nos communautés chrétiennes ne leur 
étaient pas suffisamment unies par une sympathie 
profonde et une ardente prière. 

Il nous faut l’une et l’autre pour ne pas aban- 
donner cette mission difficile. 

« Tout homme verra le salut de Dieu. » (Is. xL, 5.) 
Lui-même nous l’a promis. 

Que notre prière, notre audace, notre humble 
fidélité à l'Eglise forcent Dieu à tenir parole ! 


‘ T Marc, 
évêque de Nancy et de Toul. 


La lettre des évêques aux prêtres-ouvriers 


Nous avons publié dans notre avant-dernier 
numéro (1) des extraits — ceux seulement qui 
avaient été rendus publics par la presse — de la 
lettre envoyée privément par les évêques à chacun 
des prêtres-ouvriers de leur diocèse pour leur 
faire connaître les modalités concrètes d’'applica- 
tion du communiqué épiscopal du 19 janvier (2). 
Nous donnons ici le texte intégral de cette lettre 
qui, on le remarquera, apparaîf ainsi beaucoup 
moins sévère que les extraits qui ont été publiés 
détachés de leur contexte : 


CHERS AMIS, 


Nous vous avons vu individuellement ou en 
groupe, depuis que les cardinaux Liénart, Gerlier 
et Feltin, à leur retour de Rome, vous ont fait 
connaître les décisions prises en pleine union avec 
le Saint-Père, en ce qui concerne votre apostolat. 
Nous nous sommes efforcés de bien vous com- 
prendre ; nous avons senti l'angoisse qui remplis- 
sait vos cœurs, lorsque vous pensiez aux consé- 
quences des dispositions qui venaient d’être 
arrêtées. Votre préoccupation dominante était le 
souci de vos frères ouvrièrs que vous ne vouliez 
pas abandonner. Nous vous demandons de nous 
croire, si nous vous disons que cette angoisse nous 
la partageons pleinement, Cependant, nous ne 
pouvons pas oublier non plus que nos sommes 
en même temps, en union avec notre Saint-Père 
le Pape, responsables de votre sacerdoce. I1 nous 
appartient finalement, après vous avoir écouté et 
après avoir pesé les conséquences de nos déci- 


(1) D. C., n° 1166, du 7. 2. 1954, col. 131. 
(2) Ibid, col. 129. 


« Documentation HRONQUE D 


HUE Fais AA > ET: » » a VA 
sions, de vous demander ce qui est nécessa 


. L'heure est venue maintenant, après des semaines | 


de prière, de réflexion et de contacts répétés, d'en 
venir à la réalisation. ë 

Nous ne vous redirons pas ici ce que vous lirez 
dans “notre déclaration publique. Nos sommes | 


décidés à accentuer notre effort et à envoyer des |È 


prêtres plus nombreux dans le monde ouvrier. | 


Vous comprenez combien nous serions désireux |k 
que vous puissiez être les premiers à vous consa= | 


crer, sous une forme nouvelle, à l’évangélisation, 


des ouvriers que vous connaissez si lbien, qui vous ||E 


connaissent et vous aiment. 


Nous tenons à vous exprimer notre reconnais- |E 


sance pour votre dévouement, votre générosité, 
votre désintéressement. Nous avons été heureux 
de dire les résultats que vous avez obtenus. Par, 
vous, le monde ouvrier a mieux compris que | 
l'Eglise l’aimait; pour tout cela, mercil Sans | 


doute, nous avions été obligés plus d'une fois de|}E 


vous signaler plusieurs déviations et de vous pré- | 
venir des dangers que vous courriez. Vous avez! 


souffert comme nous de certaines défections, vous | 


n'avez pas voulu juger ni condamner ceux qui | 


s'étaient laissés entraîner par leur faiblesse. Mais |E 


nous n’avons pas le droit, nous qui vous avons | 
imposé les mains, de vous laisser en butte aux | 


mêmes difficultés. Nous avons le devoir de vous |E 


donner de nouvelles lignes de conduite. 


Vous avez toutes les directives essentielles dans |E 


la déclaration des trois cardinaux, déclaration que 
le Saint-Père a approuvée et qui reste inchangée. | 
Aujourd’hui, nous vous donnons seulement quelques | 
précisions pour la mise en pratique de cette décla- 
ration. . c 

Les deux premières conditions concernent 
l'avenir que nous voulons préparer. 

La troisième est ainsi formulée : 


gardée la facilité pour eux de répondre à toutes 
les exigences de leur état sacerdotal. » Il se peut 
que vous ne trouviez pas, dans l’entreprise où 


vous êtes, la possibilité de travailler à temps |} 


limité. Nous sommes obligés de vous dire, en 


outre, que le temps limité signifie un temps ne 
dépassant pas trois heures par jour. Dans ce cas, |R 


il faudrait, dès réception de cette lettre, et au 


entreprise. 


renouveler votre inscription au syndicat auquel 
vous apparteniez. Nous ne vous demandons pas | 
de déclaration : il suffira que vous ne preniez plus | 


déré comme strictement universel. I] concerne les | 
Comités d'entreprise et les syndicats, ainsi que les | 


ou d'une grande extension. | : | 

En vous parlant ainsi, nous sentons à quel | 
point vous devez éprouver un déchirement de 
tout votre être, non pas d’une façon égoïste par 
rapport à vous, mais à cause de votre amour 
pour vos frères ouvriers. Vous aurez peut-être 
l'impression qu'après vous avoir donné une mis- 


È sion, nous vous imposons des conditions qui vous. 


* 


4: 


‘4 


« Qu'ils ne s’adonnent au travail manuel que 1: 
pendant un temps limité, afin que soit sauve- |} 


plus tard avant le 1° mars, vous retirer de votre |E 


Pour remplir la quatrième condition, nous vous | 
demandons, dès réception de cette lettre, et avant |} 
le 1% mars, de donner votre démission de toutes |R 
les charges temporelles auxquelles vous avait | 
appelés la confiance de vos camarades. De même, |} 
vous voudrez bien, à partir de maintenant, ne pas |k 


les timbres de la cotisation syndicale. Le renon- |E 
cement à l’engagement temporel doit être consi- |R 


autres organisations propres au monde ouvrier |R 


| 


5: 


( Z 
( "op profonde pour qu 
érer la calmer en vous présentant des 
onnements. C'est à votre esprit de foi que 
1ous faisons appel. Vous croyez que le Pape et 
évêques ont, par le Christ, le droit et le 
levoir d'intervenir en tout ce qu’ils jugent néces- 
aire pour conserver leurs prêtres dans la fidélité 
hux exigences du sacerdoce, L'Eglise vous a 
Mmvoyés en mission ; elle ne se contente pas de 
Ous donner une mission ; elle peut aussi, comme 
le Christ le faisait avec ses apôtres, vous dire 
fomment vous devez accomplir votre mission. 
Mans doute, le monde ouvrier a Ses caractéris- 
liques propres qui demandent certaines adapta- 
ions : nous avons essayé de bien vous écouter 
de bien vous comprendre, Parmi les adapta- 
Mions que vous proposez, il y en a que nous 
tenons, il y en a d’autres que nous ne pouvons 
accepter. En cela, nous n’avons pas le droit 
Mabdiquer ; un évêque est obligé de faire ce qu’il 
roit devoir faine, devant Dieu, en union avec 
elui qui est le Vicaire du Christ. 
HAïnsi votre foi vous entraîne à la sotmission. 
Jous croyez que le Christ a institué l'Eglise et 
n a confié le gouvernement aux apôtres et à leurs 
luccesseurs. Vous vous trouvez dès lors dans 
lette alternative : ou vous vous fiez à votre juge- 
nent propre et refusez l’obéissance au Christ ; ox 
Mien. vous croyez au Christ de toute votre âme, 
and bien même votre vie vous semblerait brisée 
Lu vos frères ouvriers abandonnés. Le vrai pro- 
Mlème est un problème de foi. Le sacrifice que 
Nous vous demandons sera pour vous, en toute 
érité, une libération spirituelle. MH sera en même 
emps Sofurce des grâces pour ces masses labo- 
lieuses en faveur desquelles vous l'offrirez. 
Nous, n’osons même pas envisager ce qui arri- 
erait si vous refusiez de vous soumettre. On 
} fabriqué, pour tranquilliser votre conscience, 
utes sortes de théories ; peut-être êtes-vous 
rrivés par vous-mêmes aux mêmes conciusions. 
e croyez pas ceux qui vous disent que ce sont 
à questions politiques. Vous ne mettez pas en 
loute la sincérité de vos évêques. Or, devant 
Dieu qui les jugera, ils vous aïfirment qu'il ne 
lagit pas de politique, mais de religion. Ne 
Oyez pas ceux qui vous disent qu'on peut 
lester dans lEglise en attitude de « résistance 
loumise » ow en attitude de « désobéissance 
Fintérieur ». En pareille matière, la désobéis- 
lance constituerait une faute très grave. De plus, 
Eglise ne peut laisser lune mission à aucun de 
, prêtres ou laïques, qui seraient en désobéis- 
Jance à son égard. Celui qui ne se soumettrait 
tas risquerait donc de perdre la grâce et serait 
Irivé de toute mission. Certains ont prononcé le 
ot de « réduction à l’état laïque ». En pareille 
liatière, nous sommes encore plus obligés à la 
kanchise : si, par malheur, vous demandiez la 
lSduction à l’état laïqute, cette réduction ne vous 
ait pas accordée. Par contre, nous sommes 
ligés de vous prévenir que le prêtre qui se 
aintient en état de désobéissance risque d’être 
luni de peines canoniques. Ce n’est qu'avec une 
live peine que nous vous disons ces choses, mais 
hk gravité des circonstances nous fait un devoir de 
ous mettre en garde. 
| Certains d’entre vous pensent peut-être que le 
lape et les évêques se trompent. À ceux-là, nous 


| disons : 


e nous puis- 
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ns : soumettez-vous, on ne se trompe pas en 
obéissant. Au fond, que voulez-vous ?.. Une seule 


Chose, si nous avons bien compris, cest que 


l'Eglise, avec son message, le message du Christ, 


soit présente à la classe ouvrière. Or, l’histoire de 


l'Eglise nous apprend que jamais quelqu'un qui 
s’est révolté contre elle n’a reçu dans l’avenir une 
mission d’Eglise. Par conséquent, non seulement, 
en refusant d’obéir, vous vous priveriez aujour- 
d’hui d’une mission, mais vous détruiriez tout 
espoir quiune mission puisse vous être confiée 
de nouveau. Au simple point de vue de l'efficacité, 
une seule voie est ouverte 


reconnaissante sera toute disposée à vous «utiliser 


de plus en plus et à vous donner toutes les faci-. 


lités qu’elle croira possibles pour vous aider à 
accomplir votre apostolat. 

Enfin, ne vous laissez pas trop émouvoir, si 
lun ou l’autre d'entre vous venait à défaillir. Nous 


savons combien vous vous aimez et nous espé- 


rons de tout cœur que la soumission de l'ensemble 
permettra à certains de ceux qui, pendant un 
temps, se seraient laissé entraîner, de se reprendre 
et de repartir en avant. Ne pensez donc pas seu- 
lement à votre cas personnel, pensez à votre 


responsabilité d'ensemble. Pensez à ces ouvriers. 


chrétiens qu’une insoumission de votre part risque 
d’écarter définitivement de l'Eglise. Pensez à-vos 
familles et à vos amis qui vous aiment et qui 
prient pour vous. Pensez à votre sous-diaconat 
et à votre ordination sacerdotale, Rappelez-vous 
comment vous avez dit le Promitto. 

Vous vous demandez quelle forme va prendre 


| maintenant votre vie sacerdotale. Peut-être pourrez- 
| vous continuer votre apostolat sur place, en deve- 


nant des permanents au plan de l'Evangile, comme 
il y a des permanents dans le domaine syndical. 

La cinquième condition prévoit le rattachement 
à une communauté sacerdotale. Peut-être ne 
savez-vous pas à quelle communauté vous ratta- 
cher ou cela vous paraît-il impossible. Dans ce 
cas, nous serions heureux de vous donner toutes 
indications opportunes ou de vous faciliter une 
reprise intellectuelle et spirituelle, Croyez que 
nous ferons tout pour vous aider. 

Dès maintenant, nous ne pouvons plus accepter 
que les prêtres envoyés aw monde ouvrier cons= 
tituent une équipe sur le plan national. Dans 


chaque diocèse, les prêtres de la Mission ouvrière — 


dépendent de l’évêque du liew pour tout ce qui 
touche à leur apostolat. 

Si en face des circonstances actuelles vous pré- 
férez vous retirer complètement de l’apostolat du 
monde ouvrier, il faudrait, après avoir averti 
l'évêque du diocèse où vous travaillez, avertir 
votre propre évêque. Nous pouvons vous assurer 
que, dans ce tas, il cherchera pour vous et avec 
vous la meilleure solution. 

Nous voudrions vous répéter encore une fois, 
avant de conclure, notre reconnaissance pour 
votre générosité. Que le Christ vous aide dans 
votre épreuve d'aujourd'hui, afin que vous puis- 
siez mieux le servir demain. Et au début de cette 
Année mariale, nous vous demandons de vous 
rappeler la parole d’'Elisabeth à la Vierge Marie : 
« Bienheureuse, vous qui avez cru, car elles 
s’accompliront en vous les choses qui vous ont 
été dites de la part du Seigneur. » 


Paris, le 19 janvier 1954. 


| ui : celle de la soumis- 
sion loyale et filiale ; alors, dans l’avenir, l’'Eglise- 


! 


* 
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DANS LA PRESSE ROMANE OS 


Un discours du cardinal Oftaviani 


Le 11 février 1954, S. Em. le cardinal Oftaviani, 
prosecrétaire de la Congrégation du Sairt-Office, 
en prenant possession de son protectorat des Cha- 
noines de l'Immaculée-Conception, dans léglise 
paroissiale Regina Pacis de Rome, a prononce 
une dllocution que lOsservatore Romano du 
13. 2. 1954 reproduisit ainsi (1) : 


Je ne suis pas étonné que la terre féconde de 
France ait donné naissance à votre Institut. De 
même que, dès les premiers temps du christia- 
nisme, la France a compté des évêques, des écri- 
vains et des martyrs admirables ; de même que, 
au moyen âge, elle a compté des rois et des 
cathédrales illustres, des Universités et des monas- 
tères célèbres, des Croisades et des Missions 
mémorables, des «saints et des gestes sacrés ; de 
même aussi, et dans une mesure encore plus 
grande, dans les temps modernes, en saints et en 
orateurs, en initiatives de icharité et de prière, en 
mouvements et en familles religieuses, elle a été 
et elle reste toujours à l’avant-garde de la foi 
romaine ; elle a été et elle est un pays catho- 
lique par excellence qui, au siècle dernier, mérita 
de se tenir auprès du Pape, aux heures les plus 


angoissantes, comme la fille la plus dévouée et. 


la plus fidèle. 

Votre Institut, tel qu’il est aujourd’hui, montre 
comment ont triomphé, en la personne des prota- 
gonistes des événements passés, le sentiment de 
l'Eglise et la passion — permettez-moi de 
m'exprimer ainsi — de l’obéissance, l’ambition du 
sacrifice ; dignes en cela des plus grandes tradi- 
tions de l'Eglise en France, vos prédécesseurs 
aimèrent Rome d’un amour sans pareil et ils 
surent accepter de Rome les ordres les plus 
sévères. À ce propos, il me plaît de rappeler que 
si la générosité de la bravoure est bien fran- 
çaise, non moins française est la générosité de 
l’obéissance. 


Parlant ensuite de certaines nécessités de nos jours, 
le nouveau cardinal protecteur ajoute : 

Votre Institut nous offre une autre preuve que 
l'Eglise sait adapter sagement les méthodes tra- 
ditionnelles aux exigences modernes, sans s’exposer, 

, par des « sauts dans le noir », ou par des 
méthodes plus spectaculaires que sûres et efficaces 
au point de vue sacerdotal, à gaspiller les grâces 
surnafurelles, dont nous devons être des ministres 
et non pas seulement des témoins. 

Vous avez su unir la prière privée à la prière 
publique ; vows unissez la prière et l’action dans 
un même ministère ; vous comprenez et soutenez 
le pauvre et l’ouvrier et repoussez la lutte de 
classe ; vous admettez la coexistence de la 
famille religieuse et de la paroisse ; tout en exal- 
tant la dignité des chrétiens dans le laïcat, vous 
avez une idée saine du prêtre, et, précisément 
grâce au renforcement de la vie ecclésiastique, 
vous avez créé et conservé votre vie commune et 
vous vous êtes consacrés aussi à la formation du 
clergé dans les Séminaires. En particulier, et c’est 


(1) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE. — Nous avons 
mis en petites italiques les lignes par lesquelles l’Osserva- 
tore Romano relie les textes qu’il cite. 


« Documentation Catholique », 


se désagréger s’en prend aussi, avec la même 


-plus saint et de plus pur, tout ce qu’il y a de plu 
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votre mérite, vous comprenez et réalisez de travai 
sacerdotal dans la paroisse. 

La paroisse est pour l'Eglise ce que la famille 
est pour l'Etat; et ce n’est pas sans raison qué 
celui qui attaque la famille et la verrait volontiers 


impudence, 
primer. ; 

Je voudrais vous rappeler que, au cours de tan 
de siècles d'existence, la paroisse a connu tro 
de civilisations, en restant toujours à la hauteu 
de sa tâche, pour qu’on puisse aujourd’hui l’aboli 
comme une institution qui a fait son tempsë 
Y a-t-il quelque chose de mieux, même pour notré 
temps, que la paroisse, où autour du pasteur, du 
père, du curé, se rassemblent comme dans une 
famille tous les fidèles de toutes les classes} 
sociales et, dans la douleur comme dans la joies 
dans la supplication comme dans l’action dé 
grâces, dans le combat spirituel comme dans 
l'effusion de la charité, donnent un exemple dk 
cette unité dans la foi et dans l’amour qui faisail] 
cor unum et anima una, les premières commu 
nautés chrétiennes. 

Au contraire, les institutions que créent aujour 
d'hui les hommes, pour supplanter la famille ef 
la paroisse, se dévorent les unes les autres et né} 
s'inspirent que de la vogue du présent. Dans I 
recherche des nouvelles méthodes, sous prétexti 
d'aller aux hommes, qui n’aspirent qu'à la prosf 
périté terrestre, les réformateurs de l’apostolah 
parlent aujourd’hui davantage du pain temporek 
que du Pain céleste et ils parlent peu du Chris} 
et de sa croix ; ils ne se souviennent plus que 
croix du Christ, lorsqu'elle fut prêchée, parut uw 
scandale et une folie ; et cependant elle fut prêchéex 
et cependant elle triompha. | 


à la paroisse «et voudrait la sup] 


Pour terminer sa précieuse exhortation, Son Eminenei 
proposa les magnifiques pensées suivantes : 

O prêtres, Ô tlercs, qui portez le nom honoti 
fique de l’Immaculée et qui pouvez, presque ef 
même temps, célébrer le centenaire de la proclaf 
mation de ce splendide dogme marial et celui di 
votre Institut, continuez de vous montrer dignek 
du glorieux nom que vous portez, en conserva 
pure votre foi, généreuse votre fidélité au Papa 
édifiante votre prière liturgique assidue, conqjuék 
rant — au prix de tous les sacrifices — votri} 
dévouement pour le salut du peuple. | 

Je vois ici une représentation choisie des fidèle 
confiés à vos Soins; choisie, car elle est un! 
portion du troupeau privilégié placé sous la gard! 
spéciale du Suprême Pasteur. O fidèles, soyek 
fiers et soyez dignes de votre foi romaine : di 
même qu’il n’accepta pas les hérésies, de mêm/ 
le peuple de Rome ne se laissera pas vaincre pa 
les illusions du matérialisme. | 

A cette foi que vos pères vous ont transmise 
vous ne faillirez jamais et vous la transmettrek 
immaculée à vos enfants. Tout ce qu’il y a dE 


apostolique et de plus actuel dans l'Eglise, to 
ce qui plaît au cœur de Dieu et assure le sal 
de l’homme, vous ne l’abandonnerez pas, en vou 
laissant tromper par les apôtres de la haine, paf 
les théoriciens du mensonge, par les prédicateurt 
de la violence. Ayez confiance en vos pasteurs. 


; e A LEURS sin "2 ; 
ons Pères. vous conduisent par des : 
et non aventureuses. Quant à vous, bons 
eligieux, continuez sûrs et confiants dans la voie 
entreprise; votre fidélité vous honore et récon- 
| forte l'Eglise. Pour travailler, vous ne demandez 
pas d’abattre, d’abord, ce que vous avez trouvé ; 
} vous savez que les véritables réformes c’est la 
| sainteté qui les réalise et qu’elle les réalisera par 
| l’obéissance. Aucun saint ne s’est jamais arrogé 
des tâches de réforme et tous, pourtant, furent 
(|: des réformateurs puissants :’ par l’obéissance et 
la tcroix, ils sauvèrent les âmes, servirent l'Eglise 
et les rendirent plus libres et plus agissantes. 
En souhaitant à votre Institut la plénitude des 
grâces qui en féconde l’action, suivant les tradi- 
tions du passé et les vœux que j'ai faits pour votre 
avenir, j'assume ce protectorat, au nom du Saint- 
M Père, que je remercie pour son acte de confiance 
À et de bienveillance ; j’assume ce protectorat sous 
les très heureux auspices que nous pouvons 
# augurer du fait de l'Année mariale et précisément 
en ce jour où l'Eglise, rappelant l'apparition de 
| 1a Vierge Immaculée à Lourdes, se réjouit de la 
confirmation céleste de la proclamation du dogme 
| dont nous célébrons le centenaire. Que soit pour 
M nous une lumière et un guide, un stimulant et un 
| motif de confiance la pensée de se trouver non 
seulement sous le nom, mais encore sous le man- 
‘teau protecteur de Celle qui, Vierge et Mère, unit 
| dans la même beauté le feu de l’amour et la splen- 
‘ deur de la pureté. Action, oui, mais animée par la 
prière ; prière, certes, mais en vue de la rédemp- 
tion et alimentée par le sacrifice ; ce sont là vos 
insignes, c’est là votre gloire. 


L'appel de Radio-Vatican 


Le P. Jean Beslay, directeur des émissions fran- 
çaises à Radio-Vatican a bien voulu nous trans- 
mettre Le texte de l'appel qu'il a adressé par ce 
poste aux prêtres de la Mission ouvrière de 
France les 6 et 7 février 1954. Nous donnons en 
entier ce texte qui avait été transmis aux jour- 
naux d'une manière fautive par les agences 
| de presse, comme le fit remarquer la Croix qui, 
| dans son numéro du 13 février, fut la première 
à apporter la rectification nécessaire. 


| Prêtres, prêtres-ouvriers — ou plutôt désormais 
prêtres de la Mission ouvrière, — mes frères 
dans le sacerdoce, c’est à vous que je parle ce 
| soir : écoutez-moi. | : 
|! Je n’ai jamais partagé votre vie. Je n’en étais 
pas digne. Mais plusieurs d’entre vous me con- 
naissent. Plusieurs d’entre vous m'ont appris ce 
qu'était votre travail, vos camarades d'atelier, 
vos souffrances communes, vos espoirs 
Et puis j'ai travaillé parfois, comme mission- 
naire, en milieu ouvrier, lorsque j'étais en France. 
Je connais la grandeur de la classe ouvrière, la 
générosité du cœur de l'’ouvrier, la noblesse de 
ses sentiments, son ardeur et son désintéressement 
pour les causes auxquelles il se donne. 
Certains qui m’écoutent vont se dire : « Il fait 
- en ce moment le jeu d’un entourage. Il parle sur 
commande. » Mais ceux d’entre vous qui me con- 
naissent ne le diront pas, car ils savent qu'il n’en 
} est rien. J’ai toujours parlé selon ma conscience : 
| il en est de même aujourd’hui. k 
| Comment ne pas vous dire d’abord que je com- 
| prends — que nous comprenons — ce que doit 
h vous coûter le sacrifice qu’on vous demande ? 
4 Avoir consacré sa vie à un idéal comme le 
vôtre, c’est-à-dire : pour faire la trouée dans la 
barrière dressée entre l'Eglise et la classe ouvrière, 
entrer, vous, dans le monde ouvrier vous y incarner 
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un peu comme le Verbe de Dieu s’est incarné 


dans notre humanité et porter le témoignage — 
même muet — de ce Christ dont vous partagez 
le sacerdoce, 

et devoir tout d’un coup abandonner — non pas 
bien sûr l’apostolat en milieu ouvrier — mais 
cette forme d’apostolat aussi chère, pour vous, 
que la vie, 

à moins de n'avoir ni cœur ni esprit, comment 
ne pas comprendre et sentir l’amertume du sacri- 
fice qu'on vous impose aujourd’hui ? 

Oui, nous vous comprenons. Et nous souffrons 
avec vous. Et, avant toute autre chose, nous 
avons besoin de vous dire notre admiration pour 
ce que vous avez été, pour ce que vous avez fait. 

Vos camarades ouvriers, en général, ne se sont 
pas trompés sur votre compte. Ce qu’ils ont donné 
au P. de Lorgeril, quand il les a quittés, c'était un 
calice, Un calice ! Le signe le plus distinctif du 
prêtre ! Le calice, par lequel le prêtre offre le 
sang de l’Agneau qui adore et qui pardonne... 

Mais ceux de l'extérieur, eux, trop souvent, se 
sont trompés. On ne vous a pas bien compris. On 
vous à mal jugés (1). Même des gens bien inten- 
tionnés ont écrit sur vous des articles qui vous 
ont blessés. Pourquoi cela ? Parce que, vis-à-vis 
de vos camarades ouvriers, vous avez quitté cette 
réserve dans laquelle beaucoup voient une sauve- 
garde ? Parce que quelques-uns ont définitive- 
ment abandonné leur soutane ? Parce que d’autres, 
victimes de leur générosité, ont cru devoir accepter 
— non pas les théories marxistes — mais certaines 
méthodes qui sont la conséquence de ces théo- 
ries ? Parce qu’un plus grand nombre, entraîné 
par la hâte fiévreuse de leurs journées, n’arri- 
vait plus à donner à la prière le temps requis 
par un sacerdoce fervent ?. Pour tout cela, oui, 
pour d’autres choses encore sans doute, beau- 
coup, même en France, vous ont jugés sévèrement... 

Mais ne croyez pas que si on vous demande 
aujourd’hui un sacrifice qui vous broie le cœur, 
c'est faute, ici, de vous voir compris. La décision 
prise, avec tout ce qu’elle entraîna de ({consé- 
quences, a été longuement, sagement, müûrement 
pesée, discutée, méditée par le Père qui vous 
aime et qui, tard dans la nuit comme plus d’un 
d’entre vous le fait aussi, vient prier, seul, devant 
le Saint Sacrement pour puiser : la lumière pour 
lui et pour vous, la force aussi de prendre les déci- 
sions qui imposeront, à ceux de ses enfants qu'il 
aime plus que beaucoup d’autres, le plus grand 
sacrifice de leur .vie… & 

Entendez-vous ma voix fraternelle ? C’est la 
voix d’un de ceux qui, comme vous, a été élevé 
par l'Eglise à la dignité de ce sacerdoce dont elte 
est la gardienne. Prêtres, mes frères, me com- 
prenez-vous ? Sentez-vous que je souffre, aujour- 
d'hui, avec vous ? 

Sous le coup qui vous frappe, vous avez gémi. 
Votre plainte ne peut manquer de nous émou- 
voir. On ne lui demandait pas de ne pas 
s'exprimer. Vous l'avez fait avec force, mais 
sans manquer à l'essentiel, puisque sur les 
103 que vous êtes, trois seulement ont déclaré 
qu'ils ne se soumettraient pas à l'Eglise. 

L’épiscopat, d’ailleurs, vous en a fait la pro- 
messe : votre œuvre sera continuée. L’élan a été 
donné par vous il est désormais irrésistible. 
Sous une autre forme, mais dans le même esprit 
que celui qui vous animait, l'Eglise continuera 
à supprimer le divorce, qui n’auralt jamais dû 
s'établir, entre elle et les classes laborieuses, entre 
le prêtre et l’ouvrier. 

Faites confiance à l'Eglise. Faites confiance 
à vos évêques. Ils sont tout près de vous. Ils vous . 
aiment. Ils vous admirent. Eux ausbi souffrent 
avec vous. Vous les aïderez non seulement en leur 
montrant que vous êtes les fils de la Sainte 


() Jugés, et non pas « dirigés », comme l’ont 1m 
primé à tort plusieurs journaux. 
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. Eglise, mais en les aidant à rechercher les moyens 


v. 


de continuer, sous des formes nouvelles, cet 
apostolat auquel vous êtes consacrés et qui est 
la grande fierté de votre vie, la grande fierté de 
notre sacerdoce français. 

Vous aviez rêvé dIncarnation vous conti- 
nuerez cette « Incarnation » sous d’autres formes. 
Mais il vous est demandé aujourd’hui davan- 
tage. Le Christ ne s’est incarné dans notre huma- 
nité que pour la sauver. L’Incarnation n’a -existé 
que pour la Rédemption. Et la Rédemption s'opère 
par la croix, le sang, les clous, la couronne, le 
cœur transpercé.…. 

Jésus-Christ vous demande aujourd’hui d'être 
avec lui les rédempteurs de la classe ouvrière, 
‘Vous aussi par la croix, le sang, le cœur percé. 
Il manque toujours quelque chose à la Rédemp- 
tion tant que nous n’y apportons pas notre sang. 
Vous êtes prêtres avec le Christ vous serez 
prêtres jusque-là. Au sang de Marcel Favreau 


déjà mêlé au sang du Christ, vous mêlerez le 


sang de votre cœur. Non, vous n’abandonnerez 
pas celui auquel vous vous êtes donné corps et 
âme, auquel vous; vous êtes promis d'amener 
vos frères, ces frères qu’il aime d'amour comme 
vous les aimez d'amour : les ouvriers. 

Dites avec lui, si vous voulez : « Que ce calice 
s'éloigne de moi »…, mais ajoutez avec Iui : 
« Cependant que votre volonté se fasse ! » 

Et ce sera votre grandeur, lorsque toute la 


rumeur d'aujourd'hui sera apaisée, de vous dire 
* que par votre sacrifice uni à celui du Christ, 


vous aurez travaillé mieux que jamais à réconci- 


. lier l'Eglise et le monde ouvrier. 


L'apostolat parmi les travailleurs 


i  L'Osservatore Romano della Domenica du 21 fé- 


vrier 1954 a publié Particle suivant de Federico 
Alessandrini le rédacteur si estimé de lOsservatore 
Romano. En voici la traduction (1) : 


Les chroniques des journaux ont beaucoup parlé, 
ces jours-ci, des « prêtres-ouvriers » français et 
se sont fait l'écho — plus ou moins fidèle — des 
discussions que cet épisode a suscitées et suscite 
au-delà des Alpes. 

Les 94 prêtres-ouvriers de France, dans un élan 
d'amour pour leurs plus humbles frères, éloignés 
d’une foi que presque toujours ils ignorent, ont 
pensé que, pour arracher ces travailleurs à une 
indifférence, peut-être plus funeste encore que la 
haine déclarée, ils devaient se faire ouvriers avec 
les ouvriers et partager toutes leurs aspirations, 
pour les transformer et les faire monter plus haut. 
Cette expérience avait frappé l'imagination et la 
sensibilité sinon des ouvriers, du moins certaine- 
ment des milieux intellectuels ; le prêtre-ouvrier 
était devenu un symbole, le missionnaire des temps 
nouveaux, l’apôtre qui pour répandre la parole 
du Christ se fait petit avec les petits, « opprimé 
avec les opprimés », n’abandonnant pas sa patrie 
pour des terres lointaines, mais faisant un voyage 
moral peut-être plus lointain. : 

Aussi il ne faut pas s'étonner si les premières 
réserves sur l’activité pratique de ces prêtres ont 
suscité une profonde impression et même — jl 
faut le dire — des réactions polémiques fondées 
plus sur le sentiment que sur la raison. 

On prit, il y a quelques mois, une disposition 


qui interdisait aux séminaristes français l’appren- 


tissage ouvrier pendant la période des vacances. 
Le décret semblait inspiré par une réserve de 
principe. Et en réalité, si on ne peut nier d’une 


(1) Traduction de la D. C. 
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façon absolue, qu'il y ait d S. 
capables de demeurer dans la sphère de leu à 
tion, tout en travaillant en même temps dans une, 
usine huit heures par jour, il faut cependant recon- 
naître que ce sont là des exceptions et que les 
exceptions, on le sait, confirment la règle. 4] 

Or, il est évident que normalement le prêtre | 
a une mission spéciale et irremplaçable. Les auto- | 
rités suprêmes de l'Eglise se sont donc justement | 
préoccupées que les « prêtres-ouvriers » soient de | 
bons prêtres. 
D'où les premières réserves, d’où encore de: 


Le 16 novembre, au retour de Rome, où is. 
avaient été reçus par le Saint-Père, les cardinaux 
de Lille, Lyon et Paris publièrent une déclaration, 
dans laquelle on disait que, au bout de dix ans, 
depuis le commencement de l’activité des « prêtres- 
ouvriers », les méthodes de lapostolat sacerdotal. 
dans les milieux ouvriers devaient être revues et. 
corrigées : 1° les missionnaires auraient dû être. 
choisis avec un soin particulier par leurs évêques | 
respectifs ; 2° ils devaient recevoir une formation, 
spéciale ; 3° ils -ne pouvaient consacrer au tra- 
vail manuel qu'un temps limité leur permettant 
d'accomplir tous les devoirs inhérents à létat | 
sacerdotal ; 4° ils ne.devaient pas assumer d’en- | 
gagements de caractère temporel qui puissent 
impliquer des responsabilités syndicales ; 5° enfin, 

- ils devaient vivre en communauté ou dans une 
paroisse, jamais isolément. | | 

Ces directives suscitèrent des discussions assez 
vives surtout dans la presse qu’on a l’habitude 
d'appeler indépendante. On crut que la « réforme » 
allait dénaturer complètement l’apostolat parmi les 
ouvriers et on commença — indûment — à parler 
d’une attitude négative de l'Eglise à l'égard du 
monde ouvrier. ' 

Ces critiques et d’autres du même genre se firent 
plus vives lorsque, le 29 décembre, on apprit que 
sept religieux de la Compagnie de Jésus, consacrés 
à la Mission ouvrière, avaient quitté leurs postes 
de travail, sur l’ordre du Supérieur général de 
l'Ordre. & 

On prétendit que cette décision dépassait les 
limites fixées par le précédent communiqué des 
cardinaux. Ainsi sur la question des « prêtres- 
ouvriers >» une campagne de presse, souvent faite 
d'à peu près, engendrait graduellement un état 
d'esprit, un sentiment commun, fondé plus sur les 
circonstances du cas que sur sa vraie nature. Et 
lorsque, le 20 janvier, les évêques ayant juridiction 
/ directe sur les « prêtres-ouvriers >» publièrent le 
règlement qui interprétait la déclaration des car- 
dinaux, ce fut une pluie de sarcasmes, parfois 
absurdes (Franc-Tireur et f Humanité), qui, cepen-. 
dant, augmentèrent encore la confusion des idées. 

C’est dans ce cadre que le 4 février se place une. 
espèce de « manifeste » signé par 73 « prêtres- 
ouvriers », et rédigé en des termes qui n'avaient 
rien de sacerdotal. Beaucoup se sont demandé qui 
a pu rédiger un pareil document qui, en définitive, 
confirmait, au-delà de toute atteinte, les craintes 
de l'autorité ecclésiastique. 

Cette prose, en effet, révèle un' esprit de classe 
et oppose un fond de sécheresse à l’élan paternel 
qui anime les avis des évêques. 

_On a parlé de révolte, mais l'espérance chré- 
tienne, s'appuyant aussi sur des faits concrets, ne 
veut pas le croire et prie pour que ces hommes. 
dont la générosité ne fait pas l'ombre d'in doute, 


| 
nouveiles dispositions au sujet de la « a | 
ouvrière ». 


| 
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rennent que l'Eglise, aujo 
ste fidèle à son mandat. 
La question se prête à de larges spéculations 
itico-sociales : comme on l’a déjà fait remar- 
quer, beaucoup disent qu’en limitant l’apostolat 
des « prêtres-ouvriers », l'Eglise renie la classe 
ouvrière. Il ne s’agit pas de cela : l’'Epouse du 
Christ est dépositaire d’un message d'amour qui 
doit unir tous les hommes : elle manquerait à son 
devoir si elle se laissait lier aux privilégiés pour 
favoriser leur égoiïsme au détriment des autres, 
c’est-à-dire dans le cas présent des ouvriers. 
Mais elle tomberait dans la même erreur si elle 
acceptait sans réserve la lutte du petit peuple, et 
si elle y prenait part activement et directement 
| par ses prêtres. Le manifeste des 73 « prêtres- 
Ouvriers » parle un langage rigoureusement de 
Mclasse, et présuppose l’inéluctabilité d’une lutte de 
Mclasse sans trêve qui n’admet pas d’alternative. 
WL’Eglise ne peut accepter ni l’idée ni la pratique 
d’une semblable lutte. Elle permet aux laïques 
Catholiques de s'unir dans les syndicats qui 
défendent leurs droits quand ils sont violés, à la 
Condition que dans cette activité ils se servent 
de moyens qui soient en harmonie avec la doc- 
ll trine catholique. Mais elle demande à ses prêtres 
d’être des agents d'amour et de justice, non de 
haine. Ce n’est pas une position facile, dans un 
lmonde comme le nôtre, mais personne n’a jamais 
Ipromis aux fidèles une vie facile. Encore moins 
aux prêtres. 

l En ces derniers jours, la polémique s’est ral- 
fumée, du fait que des supérieurs de l'Ordre Domi- 
Imicain ont été changés et remplacés par ordre du 
général. Ce nouvel épisode a excité encore plus 
les cerveaux déjà échauffés et les « prêtres- 
Houvriers > peuvent penser qu'ils sont soutenus 
par un large courant de solidarité. 

Nous sommes convaincus que la lumière de la 
aison et la grâce de Dieu ouvriront les yeux, si 
1ce n’est déjà fait, à ceux qui par leur vocation ont 
appris à se défier des applaudissements du monde. 
I Les 94 « prêtres ouvrierg » français savent que 
leur force spirituelle est en Dieu et dans son Eglise. 
! Cette mystérieuse et consolante communion dans 
| laquelle la souffrance même est féconde, réussira 
| à triompher. 
| Et l’épisode, dont ils sont aujourd’hui les pro- 
| tagonistes, dépouillé de sa couche de discussions, 
} aura pour effet d'attirer l'attention de tous les 
| catholiques sur Îles nouveaux devoirs qu'imposent 
| es formes de l’apostasie moderne. 


FEDERICO ALESSANDRINI. 


Déformations de la charité 


| L'Osservatore Romano du 19 février 1954, Sows 
\ Le titre ci-dessus, publiait l’article suivant qui 
développe des points du discours du cardinal Ofta- 
| viani, cité plus haut (1) : : 

Il y a toujours des gens qi manquent de séré- 
| nité et de droiture, quand il s’agit de juger cer- 


| 


| 


(1) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE. — Le correspon- 
| dant romain du quotidien catholique portugais Novidades 
| (21 février) écrit au sujet de cet article, après avoir parlé 
h du discours du cardinal Otftaviani (col. 295) : 

Les arguments du cardinal Ottaviani ont été paraphrasés 
avec plus de vigueur et de netteté encore par l’Osservatore 
Romano, dans un article non signé et qui, par son style, 
tévèle le langage d’un auteur très autorisé. Certains 
affirment même, et peut-être avec raison, qu’il vient direc- 
tement du Saint-Office. 


urd’hui comme hier, 


telles » — Jo2 


taines mesures que l'Eglise est contrainte de 
prendre, pour condamner des erreurs, signaler 
des dangers, éliminer des causes de désorienta- 
tion et de désordre, en vertu de la mission de 


magistère doctrinal et de guide des âmes, reçue 


de son divin Fondateur. lis avancent des interpré- 
tations, tantôt fausses, tantôt superficielles, de 
ses interventions, soit qu’elle condamne le com- 
munisme athée ou qu’elle insère un ouvrage dans 
lIndex des livres interdits, soit qu'elle donne des 
instructions concernant des mouvements, des orga- 
nisations, des formes d’apostolat et de spiritualité 


qui, Souvent, ne Sont pas sans danger et qui ne 


peuvent être appréciés que par celui qui, comme 
l'Eglise, possède les grâces de l’assistance divine 
£t aussi une expérience bimillénaire des choses 
humaines. 

C'est surtout lorsque sont en jeu Îles principes 
mêmes du dogme et de la spiritualité chrétienne 
que l'Eglise a la tâche et le devoir d'intervenir ; 
et elle le fait ordinairement par l'organe de son 


Dicastère suprême, préposé à la surveillance de 


la pureté de la foi et des mœurs, qui agit suivant 


une procédure lente, sérieuse, sans passion; qui, 


même humainement parlant, a toutes les garanties 
de l’objectivité et de la vérité. Aux calomnies des 
méchants et aux propos en l’air des sots, s'oppose 
la réalité d’un travail long et patient, destiné en 
grande partie à demeurer ignoré, inspiré par des 


sentiments de longanimité et de profond respect 


de la personnalité humaine, même quand il faut 
corriger ou punir, pour la préserver d'erreurs, 
même inconscientes, résultant de la limitation et 
de la faillibilité des jugements individuels. Il y a 
pariois des hommes à l'âme ardente, particuliè- 
ment sensibles aux problèmes du temps dans 
lequel ils vivent, qui, dans leur activité déployée 


avec une passion sincèrement apostolique, sont 


entraînés malgré eux à des déviations de pensée 
ou d'action, dont, en général, ils ne se rendent 
pas lbien compte, mais qui n’en sont pas moins 
dangereuses pour leur bien spirituel et celui d’au- 
trui. Il faut alors une autorité Supérieure qui fot- 
mule une norme, un critère et, au besoin, entrave 
Paction. Si parfois elle impose une défense ow une 
condamnation, elle ne le fait pas pour comprimer 
ou réprimer, mais pour sauver. Et les faits 
rendent constamment témoignage à sa sagesse. 


Une charité vidée de son contenu naturel. 


Un point autour duquel se produisent quelque- 
fois, çà et là, de nos jours, de périlleux fléchisse- 


ments, c’est celui qui concerne la conception et la 


pratique de la charité, que l’on voudrait aiguiller 
vers un humanitarisme laïque, lequel vide la cha- 
rité chrétienne de tout contenu surnaturel ; con- 
ception et pratique qui, appliquées à la vie de 
l'Eglise, en dénaturent la mission et bouleversent 
la signification de sa mission dans le monde. Il 
en est qui affirment, par une paradoxale inversion 
des valeurs, qe, au moins en fait, la charité 
envers le prochain doit prévaloir, à l'heure du 
besoin, sur la charité envers Dieu. D’autres con- 
sidèrent comme charité presque exclusivement 
celle du bon Samaritain et en viennent à dire qu’au 
Jugement dernier Dieu demandera compte ‘uni- 
quement de ce qui a été fait dans le domaine des 
œuvres de miséricorde corporelle ; comme si Jésus 
n'avait pas enseigné que sera condamné non seu- 
kement celui qui aura refusé le pain à laffamé 
(Matth. xxv, 41 et s.), mais aussi celui qui laura 
renié devant les hommes (Matth. x, 33) et celui 


ï 
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qui aura blasphémé contre l’Esprit-Saint (Matth. 
XII, 32) ; comme s’il n'y avait pas toute une série 
de péchés, énumérés par saint Paul (Gal. V, 19-21), 
saint Pierre (11 Pierre, XH), saint Jean (Apoc. 
XXI, 8), dont il est dit que quiconque les commet 
n’aura pas en partage le Royaume de Dieu, mais 
la mort éternelle. 

Certains proclament que, en regard de la néces- 
sité des œuvres de miséricorde corporelle, passent 
en deuxième ligne, non seulement les œuvres de 
miséricorde spirituelle, mais aussi les œuvres du 
culte divin et de la vie intérieure :: tout cela est 
secondaire et peut être négligé, y compris les 
sacrements, la messe, la prière, l’obéissance, etc. 
L'Eglise à son tour est vouée à la faillite, si elle 
ne Se jette pas tout entière dans le domaine de 
la charité et de l'assistance ; bien plus, si elle ne 
brandit pas littéralement l’étendard d’une révolu- 
tion universelle, attendu qu’il faut arriver à une 
parfaite communication des biens si l’on veut 


réaliser l'unité spirituelle. « Parler d'unité spiri- 


tuelle et doctrinale, alors que n'existe pas en 
même temps la parfaite communication de la vie 
et des biens nécessaires à cette vie, est absurde 
et pharisaïque. > De là, pour un grand nombre, 
la confusion de l’apostolat avec l’action sociale et 
syndicale, et parfois même la participation à des 
mouvements et à des manifestations qui sont en 
nette contradiction avec les valeurs du christia- 
nisme et spécialement avec le caractère sacerdotal. 

La conséquence de ces positions idéologiques et 
pratiques est que souvent, en dehors de la ligne 
tracée par la spiritualité chrétienne «et par la doc- 
trine de l'Eglise, on en arrive à l’apostasie de 
l’état religieux ou sacerdotal et même de la foi; 
puis nombreux sont ceux qui, au nom de la cha- 
rité, prennent des attitudes, lesquelles, suivant une 
dialectique paradoxale, mais inexorable, finissent 
par être une violation manifeste de la loi de la 
charité. Preuve que, sans ‘une parfaite suprématie 
de l’amour de Dieu, il ny a même pas un véri- 
table amour de l’homme. - 

Plusieurs, en effet, aussi bien intentionnés qu’on 
veut, montrent cependant un zèle amer et liti- 
gieux, et, facilement, manquent d’objectivité et 
d'équilibre dans les jugements sur des hommes et 
des choses. 

Au simplisme d'une confiance illimitée dans 
leurs formules et initiatives, s’ajoute la condamna- 
tion de tous ceux qui ne partagent pas cette 
confiance et qui, partant, sont rendus respon- 
sables de tous leg maux et de toutes les catas- 
trophes. Pis encore, dans son excessive assurance 
de soi-même, on en arrive au point de ne pas se 
soumettre, sinon verbalement, aux jugements et 
aux rappels des supérieurs et à attaquer injuste- 
ment l'Eglise. 

Or, sans vouloir juger les intentions de per- 
sonne, le: fait est que ce ne sont pas là les 
marques les meilleures de la charité, de laquelle 
saint Paul dit : « Elle est patiente, elle est ser- 
viable ; elle n’est pas envieuse, la charité n’est 
point vantarde, elle ne s’enfle point d’orgueil ; 
elle ne fait rien d’inconvenant, elle ne cherche 
point son intérêt, elle ne s’irrite point, elle ne 
garde pas rancune du mal; elle ne prend pas 
plaisir à l'injustice, mais elle se réjouit de la 
vérité ; elle excuse tout, elle croit tout, elle sup- 
porte tout. » ( Cor. XIII, 4-7.) 

k Il ne suffit pas de se conformer à l’une ou 
à l’autre de ces exigences de la charité (par 
exemple, au désintéressement ou à la condamna- 


| tion de l'injustice), en négligeant les autres. Dans 
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ce cas, ce qui détermine des attitudes ou des 
actes pourrait être le tempérament, la passion, un 
penchant psychologique, et non l’esprit du Christ. 
Mais alors saint Paul avertirait du danger d’avoir| 
cheminé et agi en vain. 


Illusions à l'égard du communisme, 
erreurs de perspective dans l’évangélisation. 


En particulier, n’est pas une marque de charité 
toute attitude de résistance ou de révolte envers} 
l'Eglise, même masquée sous des professions] 
d'amour passionné et de préoccupation sincère} 
pour son sort. En réalité, il s’agit, tantôt de res- | 


sentiment et d’aigreur, tantôt d’une tendance} 
morbide qui porte Certains « catholiques » à! 
charger l'Eglise de toute la responsabilité des} 
maux du monde moderne, spécialement dans 1e 
domaine social. Parfois, on ne parle pas directe- 
ment de l'Eglise enseignante, mais on dit : « les 
chrétiens > ; il n’est pas difficile cependant de 
découvrir, derrière les mots, quel est l'objectif 
plus ou moins volontairement visé. 

Ces gens-là accusent l'Eglise comme si elle! 
avait en main — en les manœuvrant on ne peut 
plus mal — les leviers de commande de la finance 
et de économie, ou comme si, à un certain 
moment, elle n'avait pas accompli sa mission de 
prêcher la vérité et la loi du Christ, en ce qui con- 
œærne aussi les devoirs de la vie sociale. C’est-= 
à-dire qu'ils font une traduction, en des termes 
remplis de filial amour qui ne manquent pas. 
d'hypocrisie, peut-être inconsciente, de l’impie cri- 
tique marxiste et communiste relative aw chris- 
tianisme. 

Par contre, ces mêmes personnes ouvrent géné- 
ralement les bras aux communistes, disposées 
à fermer les yeux sur tous les horribles crimes 
commis par eux dans toutes les parties du monde, 
particulièrement au préjudice de l'Eglise ; cer- 
taines vont même jusqu’à parler de la compatibi- 
lité et de la collaboration des communistes, comme 
d’une forme de charité qui témoignerait de la |} 
présence du Christ en eux, de sorte que l’on. 
devrait dire d'eux, comme des premiers chrétiens, | 
en en faisant presque des disciples du Christ : 
« Voyez comme ils s'aiment. » 

Mais on va plus loin encore, et l’on dit qu’il ne 
faut pas combattre le communisme ; bien plus, 
qu’il est bon de laisser les ouvriers y adhérer, | 
même au risque de devenir athées ou matéria- 
listes, parce que ce qui compte aujourd’hui c’est 
de délivrer la classe ouvrière de l’esclavage du 
capitalisme. Quand cette délivrance sera accom- 
plie, pas avant, on pourra évangéliser la classe 
ouvrière et obtenir son retour à l'Eglise, car, 
alors, la foi chrétienne sera plus pure et plus 
parfaite, puisqu'elle sera dégagée des scories de 
la classe « bourgeoise ». Bien plus : si le militant 
chrétien lui-même, qui a choisi comme son champ 
d’action le monde du travail, sent sa foi devenir 
de jour en jour plus faible, au risque de se rap- 
procher toujours davantage de l’athéisme, au 
point même d'y tomber, « que l’on ne cherche 
aucunement à empêcher cette crise : elle est iné- 
vitable et lbienfaisante » ! 

L'Eglise a mal fait d’excommunier les commu- 
nistes, et elle fait encore mal de chercher à les 
convertir. D'ailleurs, sa tâche n’est pas de « con- 
vertir », mais de « témoigner ». « La conversion 
des âmes n’est pas notre affaire. » « À nous de 


I FRET À 
des églises dans le monde entier. » 


| 
l'œuvre de la grâce de Dieu que de l’action 


| l'Evangile, avertissant de la nécessité de se con- 
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aimer, de les éclairer et de les respecter, jus- 
à devenir ‘une seule chose dans la plus noble 
simplicité. » 

. « Nous n'avons jamais prétendu convertir per- 
sonne. », mais seulement déposer dans les masses 
la semence de la vérité. « La mission de l'Eglise 
— écrit même un professeur de théologie — n’est 
| pas de convertir, mais de témoigner et de fonder 


Ï est bien vrai que la conversion est davantage 
| humaine ; mais ici il semble que les paroles de 
? vertir et de croire pour avoir la vie et confiant 
La l'Eglise la tâche de prêcher, de baptiser, de 
| procurer le salut à ceux qui croient vraiment à la 
iparole des prédicateurs, soient réduites à rien. 


Al semble que l’ardent désir de saint Paul de 
@ donner à tous le Christ et de les amener tous à lui 


Isoit remplacé par une action systématique accom- 
| modante, dans laquelle il y a de la miséricorde 
pour tous (hérésie de la condescendance !), excepté 
pour les propres frères dans la foi : pour ceux-ci, 
\ü n'y a qu'amertume et arrogance. 


D 


En présence d’une absurdité de ce genre, c'est 


W à se demander si la foi ne fait pas défaut, ou 


|plutôt cet équilibre psychologique fondamental 
| sans lequel il n’est pas possible de porter un juge- 
|ment droit sur les choses ni d’avoir le sens chré- 
tien de da vie. Parfois, il s’agit de gens sans 
| préparation théologique qui se trompent même sur 
| des points fondamentaux de la doctrine catho- 


l 


| lique. D’autres fois, ce sont des chimériques qui 


prennent pour idéal chrétien quelqu'un de leurs 


N caprices ou utopies et ne s’aperçoivent pas qu’ils 


tombent dans de grossières erreurs de perspec- 


M tive et se prêtent par leur naïveté au jeu des 
} communistes contre l'Eglise, devenant ainsi les 


! instruments inconscients de l'ouverture du monde 


| chrétien au marxisme que voudraient les commu- 


lnistes pour abattre la plus solide résistance à 


! leurs plans. 


| 

| 

| e . _e . . , . ,. 
L On voit, ici aussi, combien est nécessaire l’in- 


! tervention de l'Eglise pour signaler des dangers, 


: sont de la D 


| canaliser des énergies, corriger des idées, en pré- 
À servant de ces audaces doctrinales qui se tra- 


duisent en déviations pratiques, souvent fatales 


| pour chacun et nuisibles à la communauté tout 


entière. 

Rien n’est plus éloigné de la démagogie et des 
extrémismes de tout type que l'esprit de la vraie 
charité, suivant l’enseignement authentique du 
christianisme que nous rappelerons à grands traits 
dans un prochain article. 


_ Les exigences de la charité 


Le 24 février, l'Osservatore Romano revenuit en 
ces fermes sur la question (1) : 


La théologie de la charité de saint Thomas 
d'Aquin est la base de toute construction de spi- 
ritualité et d’apostolat ; elle organise et développe 
les données de la pensée chrétienne qui, provenant 
de l'Evangile, spécialement de saint Jean et de 
+ Saint Paul, remplissent toute la tradition et ont 


(1) Traduction Les sous-titres 


* 


de J. THOMAS D’HOSTE. 


so ctuelles » 
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leur plus haute expression dans les grands théo- 
logiens de l’amour, comme le pseudo Denis, saint 
Bernard et, plus tard, saint François de Sales, sont 
vécues intimement par les mystiques, traduites en 
actes par les apôtres et placées comme fondement 
sûr par les organisateurs du mouvement social 
chrétien. 


Une vision chrétienne de la vie de l’homme : 
d'abord aimer Dieu. 


La théologie de la charité implique une vision 
chrétienne de la vie; elle peut donc donner un 
juste cadre à l’action dans n’importe quel dgmaine 
que celle-ci développe et l’orienter suivant les 
exigences des fins proposées qui lui sont imma- 
nentes ; elle peut surtout insérer, dans la trame 
vivante de la communauté de foi et d'amour, 
l'Eglise, dont elle fait mieux comprendre la nature 
et la mission. 

La condition indispensable de la charité est, en 
effet, la conception de la vie spirituelle, comme 
dialogue entre l’homme et Dieu, mais avec une 
finalité éternelle et Son achèvement transcendant 
dans la possession -béatifiante de la gloire céleste. 
Un chrétien ne peut accepter les exigences histo- 
riques de l’idéalisme et du marxisme, d’une vie 
terrestre privée de référence transcendante ef, 
partant, conditionnée par la succession même des 
événements de l’histoire qui la placent et l’ab- 
sorbent dans l'incessant processus dialectique de 
la pensée et de l’économie. 

Le chrétien a appris de l'Evangile qu’il y a pour 
lui, en tant que personne, une vocation éternelle 
à la gloire et à la vie et qu’il a le devoir de suivre 
cette vocation, en s’engageant chaque jour dans 
l’action, en vue de ce suprême résultat, lequel est 
aussi la gloire de Dieu qui l’a choisi. Sa vision est 
donc essentiellement transcendante et dirigée vers 
sa fin ; elle ne saurait s’adapter aux horizons ter- 
restres. Son action doit être orientée vers Dieu et 
consacrée à Dieu, dans une pleine donation die 
soi-même en l'amour. 

Sous l'effet de cette lumière, on comprend le 
vrai sens de la charité chrétienne, comme amitié 
de l’homme avec Dieu, amitié qui comporte un 
dépouillement total de soi-même pour faire triom- 
pher Dieu en soi. Jésus Jui-même traduit cette. 
conception en un précepte qui est comme Ja char- 
nière de toute la morale et de toute la spiritualité 
enseignées par lui : « Tu aimeras le Seigneur ton 
Dieu de tout ton cœur, de toute ton ame et ‘de 
tout ton esprit. C'est là le plus grand et le pre- 
mier commandement. >» (Mafth. XXII, 37.) 

11 s'ensuit que c’est là le motif suprême de toute 
action et le critère pour en établir la valeur. Cette 
action doit être aussi l'occupation principale de la 
vie, dans laquelle, par conséquent, la premiere 
place appartient à l'amour de Dieu, à la contem- 
plation, à la prière, à la pratique du culte qui 
en sont la fleur et l’aliment. 4 

Sans ce contenu surnaturel, la charité du Christ 
n'existe pas. Pourrait-elle être remplacée par 
fhumanitarisme, la philanthropie, le sentimenta- 
lisme et autres productions semblables du natura- 
jisme laïque qui prétend enseigner et répandre 
parmi les hommes uñe fraternité sans fondement, 
parce que dénuée du sens de la paternité et de 
l'amour de Dieu ? Mais nous savons tous où nous 
a conduits, dans le monde moderne, le laïcisme de 


l'amour. 
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…Puis, un emour vrai du prochain. 


Cependant, il n’est pas douteux que l'amour 
pour Dieu le Père doive nécessairement s'étendre 
et se traduire en amour pour les hommes, comme 
enfants du même Père, et frères par conséquent. 
Le second commandement est semblable au pre- 
mier : « Tu aimeras ton prochain comme toi- 
même. » (Matih, xx11, 40). C'est-à-dire, aime les 
autres comme toi-même, en Dieu et pour Dieu, en 
cherchant volontairement à donner à tous, dans la 
mesure de tes forces, le bien de Dieu. L'amour 
même de Dieu, enseigne saint Thomas (IF-I[*, 
q. XXIII, a. 5,-ad. 1), est le motif formel de l’amour 


du prêchain. Ii en résulte pratiquement qu’on veut 


pour le prochain, comme pour nous-mêmes, le bien 
même de Dieu. En cela est la vraie charité fra- 
ternelle. Elle aspire et cherche à communiquer 


aux autres surtout les biens spirituels, qui sont les 


plus précieux. Elle nous fait vouloir le bien des 
âmes de ceux qui Sont nos frères, précisément en 
tant qu'ils vivent ou peuvent vivre avec nous dans 
le sein de l'unique Père où les hommes s'unissent 
et s'aiment comme des frères. 

Assurément, le chrétien sait que, selon les paroles 
attribuées à un Saint, « avant de proposer aux 


_ hommes de sauver leur âme, il faut les placer dans 


une condition de vie telle que chaoun puisse savoir 
qu'il a une âme ». C’est pourquoi il accomplit 
aussi les œuvres de miséricorde corporelle, ainsi 
que lui enseigne l'Eglise, et même, en de nom- 
breux cas, il commence par elles, soit pour rem- 
plir un devoir, qui parfois est plus urgent, soit 
pour frayer la voie à la foi. Mais il ne pourra 
jamais négliger le bien spirituel de son prochaïirr. 

Ainsi, réduire toute l’activité humaine au tra- 
vail, c'est oublier la valeur primordiale de la 
prière ; déclarer que « quiconque ne travaille pas, 
étant à même de le faire, pèche contre la loi de 
la nature, en ce sens qu’il mène une vie de para- 
site », est une affirmation qui peut s'appliquer 
aux oisifs et aux fainéants, aux exploiteurs des 
fatigues d'autrui, mais si l’on devait par là pros- 
Crire la vie purement contemplative, ce serait con- 
traire à l'Evangile, contraire à Ia doctrine des 
Pères et de l'Eglise, contraire à la nature même 
des choses. 

D'autre part, il faut rappeler que la prétendue 
« libération de la classe ouvrière > me peut se 
produire que grâce aux forces surnaturelles que 
le christianisme infuse dans l’âme pour restaurer 
les hommes avant les choses elles-mêmes. C’est 
de l’homme que viennent tout le bien et tout le 
mal ; c'est donc de son renouvellement intime que 
peut provenir le renouveau des classes et la créa- 
tion d’un monde meilleur ; et non, vice versa, ainsi 
que fl’enseigne le marxisme. Aussi, est-ce un non- 


Sens de dire qu’il faut d’abord faire la révolution 


et puis opérer la rédemption, même si lon doit, 
à ce propos, toujours rappeler l'enseignement de 
saint Thomas, c'est-à-dire que, sans une certaine 
quantité de bien-être et de sécurité économique, il 
est difficile et quasi impossible à la plupart de 
s'occuper des valeurs de l'esprit (cf. F-II%, q. I, 
a. 7; Efh. 7, L. 13, n. 2126 s.). De cela, PEglise 
est persuadée, c’est pourquoi elle fait tout le pos- 
sible pour étendre le rayon de sa bienfaisance 
partout où elle découvre un besoin, On ne saurait 
oublier fes pages de charité exquise, écrites dans 
l'histoire de ses institutions et dans la vie de ses 
Saints, ni ignorer ce qu’elle fait aujourd'hui en ce 
domaine, dans des proportions gigantesques. 


| ouvertement, répètent les mêmes accusations et, | 


É RE PE tn . " } 

_ Que si, de nos jours, sont plus nécessaires que 
| la charité et l’assistance une meilleure distribution 
| des biens de la terre et une meilleure extension 
de la sécurité économique, suivant les impératifs 
de la justice sociale, à tous, l'Eglise rappelle ces 
impératifs et bénit ses fils qui s'unissent et! 
s'organisent pour les réaliser. Il est donc injuste 
et blasphématoire de lui faire endosser a respon- | 
sabilité des maux et des injustices modernes, ou | 
de lui attribuer des alliances et des complicités | 
qui, à force d’être affirmées par la propagande 
communiste, semblent être tenues pour vraies, | 
même par certains chrétiens qui, plus ou moins | 


j 
| 


aujourd'hui, prêtent foi davantage, semble-t-il, au | 
mythe de la révolution qu’à la sagesse de l'Eglise | 
et à la vertu de la Rédemption. = ï 


Ce que doit être d'abord et avant tout 
l'activité sacerdotale. 


, À ce sujet, il est bon de préciser que l’activité 
d’apostolat, particulièrement sacerdotal, doit être | 
un rayonnement de: charité surnaturelle et ne peut | 
jamais se confondre avec l’action sociale et révo= | 
lutionnaire, ordonnée en vue d'objectifs terrestres 
et déterminée par eux. Tout le comportement | 
intérieur et extérieur, la mentalité, le style et jus- | 
qu'au langage du prêtre doivent être, eux aussi, 
caractérisés par l’intime conscience d’une missiom 
transcendante. De lui, plus que de tout autre, om 
exige des pensées, des paroles, des actions pro- | 
venant d’un elimat supérieur, et son apostolat doit | 
être un dispensateur de dons divins et um témoi- 
gnage de l'éternel. ; | 

Il en est, par contre, certains qui, au nom d’une 
charité mal comprise, font de la démagogie, avec 
des accents et un style révolutionnaires, soutenant 
volontiers que les saints eux-mêmes ont favorisé. 
la révolution sociale. On pourrait leur répondre 
qu’il faut tout d’abord être des saints, et c’est là 
le problème principal pour nous tous ; en outre, 
que la « révolution » des saints n’est pas celle 
rêvée par quiconque s’imagine qu’il va changer le 
monde d'un coup de baguette magique et par 
l'application de quelque formule infaillible. Ce | 
Simplicisme n’æ jamais été le péché des saints, | 
encore moins la démagogie qui souvent en découle. | 

Mais il y a plus : aucun saint n’approuverait 
l’activité et le jargon d’un prêtre qui, par esprit 
superficiel ou par passion, transférerait person- | 
nellement, dans le sein de l’Eglise, lui le servi= | 
teur de Dieu, je témoin de l'éternel, des interpré- | 
tations et des thèses propres au marxisme. 

Ainsi, par exemple, l'accusation portée contrée 
l'Eglise d’être l’alliée de fa classe bourgeoise et. 
des riches, comme si elle n’était pas formée d’un 
immense peuple de pauvres et comme si ses pas- 
teurs eux-mêmes ne provenaient pas en grande | 
partie du monde des pauvres et ne vivaient pas 
en pauvres parmi les pauvres ! Ainsi, le reproche 
fait à Eglise d’avoir excommunié les commu- 
nistes et de n’avoir pas, au contraire, excom- 
munié les riches, comme si elle eût dû tolérer la 
déchristianisation toujours plus radicale des Âmes. 
rachetées par le Sang du Christ et confiée à ses. 
soins, et comme si les riches injustes et avares 
n'étaient pas, à leur tour, clairement exclus du 
Royaume de Dieu, en vertu d’une parole du: Christ, 
que lEglise répète continuellement dans la lec- 
ture de l'Evangile et dans la prédication ! Ainsi, 

l'opposition elle-même de riches et de pauvres, de 
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urgeois et de prolétaires, de capitalistes et 
ouvriers, comme si d’un côté il y avait tout le 
al, et, de l’autre, tout le bien, avec, pour consé- 
uence ouvertement affirmée, que la délivrance 
du mal et la rechristianisation elle-même du monde 
uvrier dépendent du renversement du régime 
apitaliste, parce qu’alors aura cessé le péché 
collectif, le vrai péché originel, qui rend le monde 
mauvais, dévoile son origine marxiste et dénote 
une effrayante déformation de la vision chrétienne 
pe monde et de l’idée du péché et de rédemp- 
ion. 

- De cette idéologie préconçue découlent des atti- 

_tudes pratiques contrastant avec l'esprit chrétien 

et avec le caractère sacerdotal, et, en particulier, 

La tendance à ôter au prêtre sa physionomie 

Hod'homme consacré à Dieu et, par conséquent, 
séparé des choses et des activités du siècle ; 
l d'homme qui, certes, retourne au siècle, après 

W s'être uni à Dieu, mais pas pour se confondre 

M'avec lui; pour lui apporter, plutôt, ce dont Îles 

hommes ont le plus besoin : la grâce de Dieu. 

M Tel est le véritable impératif de la charité chré- 

N tienne et sacerdotale. 

He Cela n'exclut pas que’ l’on tente de s'engager 
dans de nouvelles voies d’apostolat, en particulier 
afin de rapprocher des plus éloignés ; il pousse 
lmême à se faire « tout à tous », pour les con- 
quérir tous au Christ, à l'exemple de saint Paul ; 
| et il n’est pas douteux que certaines de ces formes 
} manifestent l’esprit héroïque de celui qui les entre- 
} prend, brûlant d’une sainte passion pour Le salut 
| des âmes. Mais alors s'impose l’action modéra- 
frice d’une sagesse supérieure, qui contienne la 
passion sur une ligne de spiritualité surnaturelle 
et de fidélité à la vocation sacerdotale, en en assu- 
“rant l'efficacité. Ainsi, donc, s'expliquent les inter- 
ventions de l'Eglise. 


< 


I n'y a pas deux Eglises. 


|. Cependant, en présence de cs interventions, 
} quelques-uns en appellent encore à la charité, 
| contre l'Eglise ; bien mieux, à une « Eglise de la 
charité » contre l’ « Eglise hiérarchique », 
| laquelle serait en opposition avec elle. L'Eglise de 
la charité serait la communauté de salut dont tous 
} font partie, et dans laquelle s’affirme la conscience 
| personnelle, tandis que l'Eglise hiérarchique serait 
} formée de structures extérieures, spécialement 
| romaines, soutenues par des hommes n'ayant pas 
| toujours la compréhension de leur temps et fermés 
| aux exigences vivantes qui se manifestent en lui. 
| L'Eglise hiérarchique est celle qui a condamné 
) les communistes et est Jamie des bourgeois ; 
| l'Eglise de la charité cherche la libération de la 
| classe ouvrière et embrasse les communistes. 
| Cette distinction de deux Eglises est une vieille 
l'histoire, qui se répète toujours chez les pseudo- 
k spirituels de tout temps et de tout type, et géné- 
| ralement c’est un prétexte commode, retrouvé par 
les esprits inquiets et rebelles, qui ne veulent pas 
l-se soumettre aux lois ni reconnaître des hiérar- 
chies. Ce sont ces esprits qui, désireux de refaire 
| Je monde ou l'Eglise à leur façon, s’insurgent 
| contre l’autorité qui cherche à les sauver de leurs 
| propres illusions et déviations, et ils jettent ce 
défi : vous n'êtes pas Dieu! Dieu et la morale 
| sont de notre côté ! Si vous ne faites pas comme 
_ ils vous disent, ce sera la catastrophe ! 
|| Un peu d’humilité et même de réalisme seule- 
“ment sauverait Ces personnes d’une sorte d'exal- 
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tation ou d'obsession qui les rend passionnées, 
audacieuses, arrogantes. Un peu de vraie charité, 
ornée des qualités que lui attribue saint Paul, leur 
donnerait un plus vif sensus Ecclesite et ne leur 
permettrait pas d’attenter à l'unité du troupeau du 
Christ. 

Grâce à Dieu, ces personnes ne sont pas nom- 
breuses, et le peuple chrétien, dans son esprit de 
foi, sait en évaluer les positions, en vaincre les sug- 
gestions, en découvrir les inconvenances et sou- 
vent les hypocrisies, Mais il est nécessaire de faire 


appel à la véritable charité, pour imposer à tous. 


comme suprêmes exigences, concernant J’attitude 
intérieure et la conduite pratique, 
Phumilité, l'unité. 

La <« cohérence » de François Mauriac 


Le Quotidiano du 18. 2. 54, sous ce titre et avec 


la signature de Carlo Adami, « pseudonyme, dit - 


la Croix du 20. 2. 54, sous lequel se cache un jour- 
naliste dont les articles traduisent souvent les 
vues des milieux ecclésiastiques autorisés », 
publiait l’article suivant (1) : 


Le 12 janvier 1954, quand dans la discussion sur 


les « prêtres-ouvriers » apparaissaient les signes 


d’une passion grandissante, le Figaro publiait un 
article de François Mauriac sur la nécessité de pro- 
téger la « transcendance du sacerdoce ». (2) 


[...] Si le prêtre-ouvrier croit à ce qu’il est, s’il croit 
à ce qu’il fait, le plus grand amour envers ses frères 
doit être pour lui de renoncer à les servir selon ses 
vues, si justes qu’elles soient à ses yeux, et tout inef- 
ficaces que lui apparäîtront peut-être les méthodes impo- 
sées par la hiérarchie. On sent bien que je parle ici 
contre mon cœur, ou plutôt contre mon inclination, 
mais nous devons dire au prêtre-ouvrier la dure vérité : 
le pire serait qu’il ne sauvegardàät pas en lui, à quelque 
prix que ce fût, ce prêtre dont ses frères ont besoin, 
car, alors, que lui resterait-il 2... 


A présent, le 16 février, donc après un peu plus 


d’un mois, l’académicien français revient s’occuper, 


bien que ce soit sous un aspect particulier, de la 
question des « prêtres-ouvriers ». 

I1 ne semble pas que le premier article ait été 
relevé par la grande presse d'opinion — du moins 
hors de - France. Le second écrit, par contre, est 
largement cité, repris, déformé. 

Cest que dans la presse hostile ow «neutre», il 
existe un penchant très net pour ce qui semble en 


dehors de la norme. Le catholicisme, dans la plé- 
nitude de l’orthodoxie, n’intéresse pas. Il est, par 
découvrir, de 


contre, bien plus intéressant de 
trouver, mieux encore : d'inventer ce qui, dans le 
sein du catholicisme, semble moins « conformiste » 
ou en marge de l’orthodoxie, ou, mieux encore, hors 
de l’orthodoxie et de la discipline ecclésiastique. 

C’est peut-être pour ce motif que le Mauriac qui 
réprime le sentiment pour faire prévaloir la raison 
frappe beaucoup moins que le Mauriac qui renonce 
à la raison pour laisser la parole au sentiment, 
voire au sentimentalisme. 

Que. dit dans ce second article le grand écrivain 
français ? Il y a quelques jours, après le mani- 
feste des 73 « prêtres-ouvriers » qui répondait en 
quelque façon aux directives paternelles et émues 
de leurs évêques, nous exposions dans ce journal 
Pétat de la question, 

Dans le court laps de temps écoulé depuis, il est 
intervenu un fait nouveau, indirectement lié, à ce 
qu’il semble, à la grave controverse. Par décision 
du Général de l'Ordre des Prêcheurs, les trois pro- 
vinciaux dominicains ont été remplacés, 


Poussé, dit-il, par des lettres et des appels de 


(t) Traduction de {a D. C. 
(2) Le manqüe de place nous oblige à reporter au pro- 
chain numéro la publication de cet article. 


la justice, 
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vé 


“ 
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toute sorte provenant de tous les lieux de France, 
François Mauriac croit aujourd’hui se faire l’inter- 
prète de la douleur qui a frappé tant de catho- 
liques français aux coups assénés à l'Ordre de 
Saint-Dominique. « Il faut que les Congrégations 
romaines le sachent. » 


& … Aujourd’hui qu’ils (les Dominicains) sont 
atteints dans leurs théologiens les plus éminents, nous 
voyons mieux ce que l’Ordre incarne au milieu de 
nous : l’esprit dominicain, c’est l’esprit de liberté du 
sein même de l’Eglise, en étroite union avec le Siège 
de Pierre. On frémit d’apprendre que le Saint-Office 
a été, au moment de frapper l’Ordre chez nous, à sa 
racine même, en s’attaquant au noviciat du Saulchoir. 
Toucher en France aux fils du P. Lacordaire, les 
atteindre mortellement, équivaudrait à dÿnamiter une 
de nos cathédrales. Ici se délimitent mal les droits 
imprescriptibles de l’Eglise, et ceux non moins impres- 
criptibles de la nation. » 


Mauriac propose donc que la France rétablisse 
avec le Saint-Siège le régime concordataire qu'Emile 
Combes eût le grave tort de détruire : 


« … Si désormais le nonce apostolique à Paris n’est 
pas un agent diplomatique comme les autres, s’il 
détient em terre française un pouvoir réel plus étendu 
que celui d’aucun des membres du gouvernement, nous 
ne pouvons nous en prendre qu’à nous-mêmes ou plutôt 
qu’à Emile Combes, qui déposa, il y aura cinquante ans 
au mois de novembre, le projet de loi sur la sépara- 
tion... » 


Mauriac conclut par un appel au sous-secrétaire 
d'Etat aux Affaires étrangères, Maurice Schumann, 
en faveur d’un Concordat. 

Ce texte, que nous nous flattons d’avoir fidèle- 
ment résumé, et qui a eu partout un grand reten- 
tissement, oblige à quelques réflexions. Comme 
nous Jl’avons dit en commençant le 12 janvier, 
François Mauriac exprimait noblement ses réserves 
sur les « prêtres-ouvriers ». Encore aujourd’hui, il 


admet qu’ « il y ait eu des imprudences et des 


positions aventureuses ». Et il a raison de le dire, 
car entre le 12 et le 16 février, il y a eu le « mani- 
feste des 73 », qui contient bien peu d’accent sacer- 
dotal et qui semble sacrifier l’évangélique misereor 
super turbas — la parole même du Seigneur — 
à un esprit de classe pratique, s’il n’est pas encore 
tout à fait idéologique, Ce manifeste démontrait 
que les autorités ecclésiastiques supérieures avaient 
raison de craindre que la nouvelle forme d’apos- 
tolat n’entraîne les « prêtres-ouvriers » là où, au 
moins au début, ils ne pensaient pas arriver. 

À en juger par ce qui s’écrit sur ces prêtres, 
sur la souffrance qui les frappe, on a l’impression 
d’une Eglise marâtre et non pas mère, qui observe, 
lointaine et indifférente, les douleurs de ses fils. 

A personne il n’est venu à l’idée que l’événement 
est douloureux, peut-être très douloureux, à la 
Mère et à tous ses fils : à ceux qui sont directe- 
ment touchés, mais aussi à leurs frères qui, dans 
toutes les parties du monde, prient pour la con- 
corde universelle. 

Tout laisse donc penser que le sentiment de Mau- 
riac, contenu par la raison, a libre cours un mois 
plus tard. Mais demandons-nous ceci : quels en 
seront les. effets ? Favoriseront-ils la soumission 
ou, au contraire, la rébellion que gu£ttent les obser- 
vateurs malveillants ou intéressés ? Le prochain 
avenir répondra ; mais il est bon que, pour éviter 
de graves responsabilités, aujourd’hui l’on réflé- 
chisse. 

. Une réflexion facile aurait, en fait, évité à Mau- 
riac — donc à l’un de ceux qui disent avoir milité 
sous la bannière de Saint-Dominique — d'oublier 
que chaque Ordre religieux a ses Constitutions 
propres et s£s vœux, qui lient d’un lien indisso- 
luble tous les membres entre eux et avec leurs 
supérieurs. Alors, pourquoi mettre en cause le 
Saint-Office ou les Congrégations romaines ? 

Ges considérations simples peuvent-elles échap- 
per ? 


« 


« Documentation Catholique » = —— 312) 


‘sante pour les catholiques français. Mais est-il 
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Nous voudrions nous libérer — mais nous ne le 
pouvons pas — de l'impression que cette sorte 
d'appel à César, lancé par François Mauriac, fait 
abstraction, en réalité, du problème de fond, c’est= 
à-dire des aspects théologiques, moraux et discipli-| 
naires de la « Mission ouvrière >» pour s’insurger| 
contre une < manière » qui est qualifiée d’offen-| 


étaient divisés par des compartiments étanches ?|} 
Enfin, quant à la proposition de Concordat, en ce} 
qui nous concerne, nous n’avons rien à dire, parce} 


légitime de considérer les problèmes comme s’ils| 


que la question — si jamais elle se posait —| 
devrait être traitée entre l’Etat français et le Saint-| 
Siège. 6 . 


Nous devons, cependant, noter avec une douleur] 
profonde que les raisons invoquées en faveur du! 
Concordat ne semblent avoir aucune consistance. 
Le catholique Mauriac devrait connaître le carac-| 
tère de la mission confiée au nonce apostolique et 
clairement énoncée par le Gode de droit canon! 
(c. 267 s.). Veut-il, par hasard, limiter le droit 
de l'Eglise pour le réduire à une législation ecclé- 
siastique de l'Etat? Ce n’est pas à nous de 
répondre à cette question ; nous devons seulement} 
relever avec une tristesse accrue que les adver-=| 
saires déclarés de l'Eglise et de la foi catholique! 
ne sont pas seuls à formuler, consciemment ou 
non, des propos de cètte sorte. 

Le catholique Mauriac croit-il être cohérent, 
aujourd’hui, avec celui du 12 janvier ? Croit-il 
rendre un service aux Dominicains ? Ou aux 
« prêtres-ouvriers » ? Servir la France ? Servir 
l'Eglise ? “ | 


Encore les prêtres-ouvriers 


Sous ce titre, Carlo Adami revenait, dans le Quo= 
tidiano du 23. 2. 54, sur la question (1) : 


Il y a deux semaines, le journal des commu 
nistes italiens s’est occupé des « prêtres-ouvriers » 
avec l'intention d’attaquer notre article du 6 fé-| 
vrier. Mais l’auteur de l’article, Alberto Jacoviello, 
était si peu informé de la question que ce n’était 
pas la peine de le suivre. Aujourd’hui vient au 
jour dans l’Unità une autre visible tentative pour 
brouiller les cartes. L'auteur en est le sénateur 
Ottavio Pastore, qui a fait un effort notable pour | 
< se documenter ». Maïs son information littéraire | 
se borne à l’avant-guerre, et, par conséquent, se | 
trouve totalement étrangère à la question. 

Peut-être dans un prochain article, dans quelques | 
semaines, sinon dans quelques mois, les rédacteurs | 
des journaux communistes découvriront la littéra- 
ture plus récente sur les « prêtres-ouvriers » (Les | 
saints vont en enfer, Le chien du Seigneur). \l 

En réalité, la polémique des communistes sur | 
les choses qui touchent la religion, et en particu- | 
lier le catholicisme, n’a pas besoin d’arguments et | 
de documents. Pour eux, appuyés sur l’apriorisme | 
dogmatique des doctrinaires, la religion et le catho- | 
licisme sont toujours et en tout cas des superstruc- 
tures de l « oppréssion capitaliste ». 

C’est pourquoi, dans la réalité religieuse et 
sociale d’aujourd’hui, ils ne cherchent par la 
vérité, mais la confirmation d’un apriorisme. Il est | 
donc naturel qu’ils n’aient aucun besoin de con- 
naître les vrais termes du problème. Il suffit d’ali- 
gner des mots avec plus ou moins d’habileté, pour 
rabâcher les aphorismes idéologiques. Et si la 
réalité ne correspond pas à l'idéologie, la faute 
en est tout entière à la réalité. Discuter sur ce 
terrain signifie donc perdre son temps ; il est vrai 
que les communistes recherchent le dialogue, mais 
ils donnent le nom de dialogue aux applaudisse- 
ments qu’on peut plus ou moins se permettre dans 
un monologue. 


(1) Traduction de {a D. C. 
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« Questi 
Dans un célèbre article de 1909, consacré à 
Le attitude du parti ouvrier à l’égard de la reli- 
(ion », Lénine insiste avec mépris sur l’absolue 
ncompatibilité entre marxisme et religion ; mais 
i fixe aussi les attitudes tactiques du parti com- 
pmuniste à l’égard des croyants. Il dit que la lutte 
les classes, entamée et poursuivie dans le sens fixé 
par Marx, conduit au communisme « cent fois 
ieux qu’un simple sermon athée », et il prescrit 
que le parti doit faire’ tous les efforts, essayer tous 
es moyens, pour conduire les travailleurs qui 
feroient en Dieu au côté des communistes athées. 
(Le critère stratégique et tactique remonte à 1909 ; 
il fut suivi après la première guerre mondiale 
1925-1939) ; il fut repris ; nous le voyons à la 
base de l’action actuelle des communistes dans les 
pays en majorité catholiques qui ne sont pas 
encore sous leur domination directe. 

Dans cet écrit, Lénine traite aussi du cas du 
rêtre : 


« … Si un prêtre vient à nous pour s’adonner à un 
travail politique commun et s’acquitte consciencieuse- 
ment de sa tâche sans s’élever contre le programme 
“du parti, nous pouvons l’admettre dans les rangs de la 
ocial-démocratie (l’article, on ne l’oublie pas, est de 
1909), parce que la contradiction de l’esprit et des 
fondements de notre programme avec les convictions 
eligieuses du prêtre demeure une contradiction à lui, 
Iqui le regarde personnellement... IL va de soi qu’un cas 
de ce genre serait une rare exception, même en Europe ; 
à plus forte raison en Russie, il est tout à fait impro- 
Ibable. Si, par exemple, un prêtre entrait au parti social- 
démocrate et commençait à se livrer, à l’intérieur même 
du parti, comme activité principale ou quasi exclusive, 

la propagande active des idées religieuses, le parti 
devrait nécessairement l’expulser. Nous devons non 
seulement admettre, mais attirer les ouvriers qui ont 
encore la foi en Dieu. Mais nous les attirons pour les 
éduquer dans l’esprit de notre programme, et non pas 
pour qu’ils le combattent activement. » 


_ Nous ne réussissons pas à comprendre, à la 
lumière de ces prémisses stratégico-tactiques, pour- 
quoi la feuille communiste italienne défend (?) 
lies « prêtres-ouvriers », c’est-à-dire les prêtres qui 
cherchent à reconduire à Dieu le monde du tra- 
Mvail. Est-ce par une certaine simplicité grossière 
Idans le domaine idéologique ? Ou, au contraire, 
parce qu’ils espèrent attirer ces prêtres et leurs 
lsympathisants au communisme, c’est-à-dire à 
Ilathéisme ? Dans ce second cas, la « défense » 
serait une erreur et, pire encore : une lourdeur 
d'esprit. Prétendre attirer à la dialectique marxiste 
1h donc à l’athéisme — prêtres et fidèles, et 
Ipuis dénoncer l'esprit réactionnaire de l'Eglise qui 
à les met en garde contre un péril qui n’est pas tou- 
| jours pris en considération, est une ingénuité qui, 
dans d’autres circonstances, serait humoristique. 

Dato, non concesso, que, avec une force héroïque 


{ de bonne volonté, physique et morale, un homme. 


| réussisse à agir en bon communiste tout en con- 
! servant sa foi religieuse, en la vivant et en s’ef- 
| forçant à la propager, il se verrait condamner sans 
À rémission par les interprètes infaillibles du magis- 
1 tère marxiste-léniniste, C’est le cas de cet Andrei 
| Semkin, ingénieur de 26 ans à Koloduya, près de 
l'Smolensk, que la soviétique Gazette littéraire, il 
y a quelques jours, mettait au pilori et qualifiait 
} de « champion du double jeu ». Celui-ci, assure le 
journal cité par une grande agence de presse, se 


|} 
| comportait en communiste exemplaire. Mais après, 
l il fréquentait une certaine « maison malsaine », 


fidèles des enseignements 


| prêchant à quelques 
|, « insensés ». 

« Il les invitait, par exemple, à prier pour leurs 
| ennemis. Ce cadre de déviation morale soulève l'in- 
| dignation et le dégoût. », 

Non. la <« patrie du socialisme » n’est pas la 
| terre des « prêtres-ouvriers > ou des « ouvriers- 
bprêtres ». Certaines formes d’apostolat obtiennent 
| des approbations des communistes en tant qu'ils 
meuvent représenter, moyennant une déviation, des 


Fe 
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ons Actuelles » 
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on et des armes de confusion et de pénétra- 
ion. 

Dans l’article de Pastore, il y a cependant un 
point qui mérite d’être mis en évidence, C’est la 
louange donnée à François Mauriac pour le cou- 
rage qu’il a montré en écrivant l’article dont nous 
nous sommes occupés ces jours-ci. La proposition 
d’un Concordat entre la France et le Saint-Siège 
pour freiner les « empiétements » du nonce apos- 
tolique, dit le rédacteur de l’Unifà, « … peut 
servir. à comprendre la lutte qui, dans des pays 
catholiques comme la Pologne et la Hongrie, 
devenus des démocraties populaires, se développe 
entre l'Etat, le Vatican et une notable (sic) partie 
du clergé, qui n’accepte plus la politique vati- 
cane…. >» 

Tout commentaire serait superflu nous nous 
bornons à transmettre l’éloge du sénateur Pastore 
au catholique français Mauriac, membre de l’Aca- 
démie française, 


a 


Mais nous nous sommes trop occupés de lUnità. 
Les derniers développements de la polémique fran- 
çaise sur les «prêtres-ouvriers » semblent d’un plus 
grand intérêt. On les retrouve intégralement dans 
une ample documentation parue dans le Monde 
des 20 et 21 février, reprise plus mal que bien par 
plusieurs journaux italiens d’hier, du Messagero à 
l’Unilà déjà nommée. Les faits nouveaux se com- 
posent des admonitions de quelques évêques, parmi 
lesquels le cardinal Liénart, de Lille, et le cardinal 
Saliège, de Toulouse ; d’une longue lettre que 
31 prêtres-ouvriers ont écrite au cardinal Feltin, 
archevêque de Paris ; d’une réunion de soi-disant 
« chrétiens militants ouvriers >» et de quelques dis- 
cours qui y furent tenus. 

Dans la lettre au cardinal Feltin, les prêtres- 
ouvriers de l’archidiocèse de Paris défendent leur 
apostolat, qui aurait été mal interprété, Il faut dire 
que dans ce nouveau document on trouve des 
paroles sacerdotales par trop absentes du bien 
connu «€ manifeste des 73 », devenu ces derniers 
jours des 75, bien que la conclusion à laquelle elle 
arrive soit pratiquement là même. Le choix proposé 
par les évêques est jugé impossible. 

Il y aurait bien des réserves à faire sur cette 
lettre ; mous. nous en abstenons parce que nous 
nous rendons bien compte que devant certains états 
d'âme la forme la meilleure du respect est le 
silence, dans l'attente d’une résolution finale qui 


devra mûrir certainement dans des conditions 
angoissantes avant le 1° mars. L 
Par contre, la manifestation des soi-disant 


« chrétiens militants ouvriers >» mérite un bref 
commentaire, parce que nous nous trouvons, là 
encore une fois, devant une espèce de magistère 
qui s’obstine à s’entremettre entre l’enseignement 
ordinaire de l'Eglise et des évêques et les fidèles. 
Dans les documents que le Monde publie sous le. 


titre < Le Vatican et l'Eglise de France >» — alors 
que la propriété des termes voudrait que l’on 
parlât de Saint-Siège et d’Eglise universelle, — la 


réunion est à la première place et les paroles pro- 
noncées par M. J.-M. Domenach, directeur de la 
revue Esprit (1), sont transcrites, pour les passages 
considérés comme marquants, en caractères gras. 
Avec tout le respect que méritent la mémoire 
d'E. Mounier et sa revue, il faut dire qu’Esprit n’a 
jamais été un périodique catholique, contrairement 
à ce que semblent croire tels traducteurs italiens, 
mais un périodique chrétien, avec une tendance, 
dans un sens très large, interconfessionnelle. Le 
discours de Domenach est donc une manifestation 
personnelle qui ne réunit pas les conditions requises 
pour l’infaillibilité. Dans les conditions présentes, 
se demander encore pourquoi les prêtres-ouvriers 


(1) M. J.-M. Domenach èst rédacteur en chef de la revue 
Esprit. C’est M. Albert Béghin qui en est le directeur. 
(N=DALUR:) 


à 


s 
sont frappés est pure réthorique : les faits qui 
se sont produits dans les dernières semaines, V’at- 
titude prise par un groupe notable de prêtres de 
la Mission ouvrière devraient démontrer à tous que 
la générosité peut entraîner beaucoup plus loin 
que prévu, spécialement si un magistère improvisé, 
fait d’étrangetés théologiques, érige en théorie ce 
qui n’était, au début, qu'une action pratique d’apos- 
tolat susceptible de réformes et de corrections, 
comme toutes les expériences qui recherchent leur 
confirmation dans la réalité, L'Eglise est intervenue 
parce que — à bon droit — pour sauver le sacer- 
doce catholique et le maintenir à la hauteur de la 
vocation qui le suscite, le médiateur entre l’hemme 
et Dieu me peut être l’avocat et le militant d’une 
classe contre une autre classe, il ne peut être 
écrasé par une dialectique manichéenne qui détruit 


l’homme, sa dignité et sa liberté. Pour remplir sa | 


mission, le prêtre doit connaître Dieu et doit aimer 


l’homme, tous les hommes rachetés par le Sang du | 


Christ et tous frères à cause de la croix. 
— 


. Au moment où nous mettons sous presse ce. 

numéro, nous parvient le troisième article de. 
« La charité et la vie |. 
communautaire ». Nous le publierons, dans 
notre prochain numéro, à la suite des Lettres 


l’Osservatore Romano 


(notamment le texte de la lettre des 31 prêtres- 
ouvriers à S. Em. le cardinal Feltin), Déclara- 
tions, Communiqués et Commentaires de presse 
parus en France qui complètent ce dossier. 
Nous y joindrons l’article important de la 
Civiltà Cattolica que nous recevons de Rome. 


+ 


Nous sommes obligés, en raison de cette | 


documentation abondante, de remettre à la 
suite la Lettre des présidents des Conférences 


- épiscopales régionales d’'Itaie sur les graves 


problèmes religieux en ce pays. 
(4 suivre.) 


— Maman, Onxe enfants, Dieu merci! par VINCENT 


Mc Naës, O. P. Traduit de l’anglais et préfacé par 
BRUNO H. VANDENBERGHE, O» P, —— Un volume 
16,5 X 13 cm., 84 pages. Prix 150 francs. Les 
Editions du Cerf, Paris. 

Quand on interrogeait Mrs Mc Nabb sur le nombre 
de ses enfants, elle répondait invariablement 
Eleven, thank God! (onze, Dieu merci 1). Cette 
réponse, restée profondément gravée dans la mémoire 
du P. Me Nabb lui a inspiré le titre de ce touchant 
ouvrage où il évoque la figure de cette chrétienne 
remarquable que fut sa mère, malgré touke la 
modestie avec laquelle il la présente, 


— Vert-Boïs, par JEAN DROIT: Le Taphia, par ANDRÉ 


THIÉBAULT, — Deux volumes 18,5 X 13 cm., 128 Ds 
290 francs. — Le papier à découper. Le carton à 
découper, par ANDRÉ THIÉBAULT, —— Deux volumes 
18,5 X 13 cm., 112 pages, 250 francs. Les Presses 
d'Ile de France, Paris. 

Les enfants bricoleurs trouveront dans ces quatre 
ouvrages, abondamment agrémentés de croquis, des 
quantités de précieuses indications pratiques qui les 
aideront à exécuter efficacement les divers travaux 
propres à leur âge. 


— Pour réussir auprès des enfants, Nouvelle édition 


revue et corrigée, par G. CouRToIs, —— Volume 
13,5 X 18 cm., 182 pages. Prix, 350 francs. Editions 
Fleurus, Paris. 

Un livre déjà connu, Mais dont tous les éduca- 
teurs, aussi bien parents que maîtres ou dirigeants 
de colonies de vacances, liront avec profit les petites 
phrases lapidaires, si riches de psychologie enfan- 
tine. On pourrait en tirer cette conclusion que ne 
réussissent auprès des enfants que ceux qui, eux- 
mêmes, ont gardé une âme d’enfant au sens où 
l'entend l'Evangile, ce qui suppose la plus authen- 
tique vie intérieure, Deux lettres d’éloges sont citées 
en préface, du cardinal Verdier et de celui qui 
était alors le cardinal Pacelli. 


"a présentée, pour motifs de santé,,S. Exc. Mgr Fréz 


sard, fondatrice, avec la baronne Reille, de la | 


eu 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATION 
JANVIER 1954 | 


+ MARDI 12. — L'Osservatore Romano annont 
que le Saint-Père a accepté la démission que luk 


"% 


déric Duc, évêque de Saint-Jean-de-Maurienne. Gé 
dernier a été transféré au siège titulaire de Lidda €} 
nommé assistant au trône pontifical, Pour lui sucf 
céder, M. le chanoine Louis Ferrand, supérieux} 
du Grand Séminaire de Tours, est nommé évêque 
de Saint-Jean-de-Maurienne, Né en 1906, Mgr Fer 
rand a été ordonné prêtre en 1929, à Rome, où à 
obtint le doctorat en théologie. Vicaire à la cathé: 
drale de Tours, il fut nommé directeur au Grand 
Séminaire, en 1932, et professeur d’Ecriture Sainte} 
Prisonnier en 1940, son archevêque le désignail} 
à son retour en 1945, comme supérieur du Grand 
Séminaire et, deux ans plus tard, comme de | 

1! 


général. 


lections des présidents de groupes : S. F. I O. 


— En Tunisie, grève générale de vingt-qua 
heures des cheminots. 


MERCREDI 13, — Le prix Conte-Carrière — 
à la mémoire d’Eugène Carrière — est décerné 
à MM, Jean Dubreuil et Inguimberty pour leurs 
tableaux : La fillette à la chaise et Paysage de 
Provence, , 3 

— M. Jean Sourbet est élu président du groupe | 
des indépendants paysans de l’Assemblée natio=| 
nale, et M. Le Basser, président du groupe 
R. P. F. du (Conseil de la République. 
bre Mort à Paris, à Ja maison des Dames de 
Saint-Maur, à l’âge de 90 ans, de Mlle Marie Fros-!} 


ibn Rs des Françaises, dont elle fut 
secrétaire générale, puis vice-présidente générale 
depuis 1902. di PA EE RE 
— L'Assemblée nationale rend hommage à 
M. Edouard Herriot en le nommant président!| 
d'honneur à vie, 2! 
À L'ÉTRANGER. — En Egypte, le général Ne uib | 
disout l’Association des « frères Rp nu . 
JEUDI 14, — À L'ÉTRANGER, — A Rome, le Chaë 
pitre des prêtres du Sacré-Cœur, réunissant les 
représentants des maisons. de France, de Hollande, 
des Etats-Unis, d’Allemagne, d'Espagne et du 
Brésil, élit le T. R. P. Alphonse Lellic, supérieur 
+. de la sObETégAtion, Le nouveau supérieur 
énéral, qui était provincial d’Allema ne, est | 
le 4 avril 1909, près de Trèves. F M | 
rt Luxembourg, cinquième session de l’Assem- 
blée parlementaire du pool charbon-acier pour 
étudier le programme d'investissement en 1954. 


VENDREDI 15. — À L'ÉTRANGER Pa : 

) 15. 4 . — un CoMm- 
muniqué radiodiffusé, les autorités françaises en 
Indochine protestent contre le régime d’endoctri= 
nement politique auquel sont soumis les prison=* 


les “du. Vietminh. 


ouvoirs au président Coty, Le nouveau président 
ide la République et le président sortant sont 
reçus à l’Hôtel de Ville de Paris. M. Vincent Auriol 
e retire à Muret, 


} DIMANCHE 17. — A L'ÉTRANGER. — Accord à 
| Berlin sur le siège de la Conférence des « Quatre » 
qui doit avoir lieu le 25 janvier. Les ministres 
des Affaires étrangères se réuniront à Berlin-Ouest 
la première semaine, à Berlin-Est la seconde, 
puis de nouveau en secteur occidental. 

… LUNDI 18. — A L'ÉTRANGER. — Annonce de la 
ort à Moscou de l’académicien russe Leonide 
Pasolov. Eminent spécialiste dans le domaine 
de la géographie, il est l’auteur d’une carte géo- 


graphique des sols de la Russie et du monde 
entier, 
 — À Rome, M. Amintore Fanfani, après quinze 


jours de crise ministérielle, forme Je nouveau 
}Gabinet italien. 

1  — M. Guillermo Ovando Arriola, vice-président 
de la République du Guatemala, est victime d’un 
attentat, Il à été atteint d’une balle à lépaule 


ÿ gauche. 


MARDI 19. — Dans un message, M. René Coty, 
président de la République, adresse au Parlement 
|ses vœux et ses remerciements. É 

“ — Réunion, à ‘Paris, de la Commission perma- 
fnente de l’Assemblée des cardinaux et archevêques 
lét.des évêques ayant dans leurs diocèses des 
prêtres-ouvriers. * = 

… — Le maréchal Alexandre Papagos, président 
Idu Conseïl grec, arrive à Paris où il est le pre- 
imier hôte officiel de M. René (Coty. Il doit parti- 
ciper à des conversations franco-grecques au Quai 


d'Orsay, | læi 


 — Mort, à Paris, à l’âge de 88 ans, de M. Léon 
Baïlby, qui fut directeur de la Presse, de l’Intran- 
sigeant, du Jour-Echo de Paris, de Match, d’or- 
ganes du cinéma, le promoteur du célèbre bal des 
Petits lits blancs et l’animateur de nombreuses 
œuvres sociales, dont plusieurs ‘céées à l’intention 
des membres de la presse. Fils d’un officier de la 
garde impériale, ancien élève des Jésuites, il était 
commandeur de la Légion d'honneur, 

… — Annonce de la mort, à l’hôpital d'Angers, du 
IP. Joseph Robinne, S. J. Il était né en 1885, à 
Coutances. Après s'être occupé des intellectuels 
catholiques — pour qui il organisa à da villa 
Manrèse de nombreuses retraites, — le P. Robinne 
fonda la revue Unitas, puis assura, pendant plu- 
sieurs années, la partie française à Radio-Vatican. 


MERCREDI 20. — A l’annonce de la nomination 
bprochaine au Maroc espagnol d’un régent qui se 
Préclamerait du sultan déchu, des unités de la 
lflotte française se dirigent sur Mers-El-Kébir. 
| —— La Commission permanente de l’Assemblée 
des cardinaux et archevêques décide qu’un pèle- 
N rinage de caractère national, conduit par plusieurs 
cardinaux et une délégation de l’épiscopat, repré- 
sentera la France à la canonisation du bienheu- 
Hreux Pie X. :. 
A L'ÉTRANGER, — Mort, en son domicile de 
lDrymen, en Ecosse, à l’âge de 76 ans, du duc de 
Montrose, membre de la Chambre des Jlords, 
inventeur du porte-avions, 

—— Au Laos, les forces franco-laotiennes mar- 
cherñt sur Thakhek. Des commandos français de 
fusiliers marins réoccupent la ville, 

l" __ En Corée, malgré les protestations commu- 
\mistes, les 22000 prisonniers sino-coréens réfrac- 
lfaires au rapatriement sont libérés. Ils seront 
l'incorporés dans les armées de Syngman Rhee et 
b de Tchang Kaï Chek, 
|  :_ A Washington, deuxième entrevue Dulles- 
Zaroubine au sujet du pool atomique, 
—— La Hollande ratifie la G. E. D. 


expéditionnaire détenus. 


SAMEDI 16. — M. Vincent Auriol transmet ses 
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René Coty reçoit à l'Elysée 

les représentants du corps ae conduits 

par leur doyen, S. Exec. Mgr Marella, nonce apos- 
tolique. : 

— À Paris, ouverture des deux Journées natio- 
nales des dirigeantes urbaines de la L. F. A. C. F. 
avec la participation de près de 800 militantes et 
de 200 aumôniers: 82 diocèses sont représentés. Les 
travaux portent particulièrement sur « la cam- 
pagne d’année et l’équipe paroissiale ». 

À L'ÉTRANGER. — Manifestation à Tétouan où les 
caïds et pachas du Maroc espagnol, dans une péli- 
tion ‘transmise à Madrid, récusent VPautorité du 
nouveau sultan, Violent discours du général Garcia S 
Valino, haut-commissaire d’Espagne. Le gouverne- 
ment français assure le sultan de son « entier con- 
cours pour la défense de ses droits et le maintien 
de la paix ». 

Sur les côtes d'Annam, les Franco-Vietna- 
miens débarquent en force au nord de Nha-Trang 


-et s'emparent du port de Tuy-Hoa., 


VENDREDI 22. — Démarche diplomatique fran- 
çaise à Madrid après la manifestation de Tétouan. 
Une note approuvée en Conseil de Cabinet est trans- 
mise au gouvernement espagnol. 


— Attribution du prix Chatrian (50 000 franes) : X 


à M. René Cornet pour son livre : La bataille du 
rail. 


contact des trois ministres occidentaux. 


SAMEDI 23. -— Le Grand Prix de littérature spor- 
tive de la direction générale de la jeunesse et des 
sports, d’une valeur de 100 000 francs, est décerné 
à M. J.-A. Grégoire, pour son livre : L'Aventure 
automobile. 


DIMANCHE 24. — M, Marcel Lebreton est pro 


clamé élu sénateur de Ia Seine-Inférieure, en rem- 
placement de M. René Coty. 

— M. Ben Miloud Si Khelladi (collaboration 
franco-musulmane) est élu sénateur d'Oran (2° col-. 
lège), en remplacement de M. Sid Cara (radical- 
socialiste), lui-même élu député en septembre der- 
nier, à Ia place de M. Mekki, décédé. 

— La Confédération de la presse française, qui 
groupe le Syndicat national de Ia presse quoti- 
dienne régionale et la Fédération nationale de la 
presse hebdomadaire et périodique, nomme son Con- 
seil d'administration. M. Pierre Archambault, direc- 
teur de la Nouvelle République de Tours, est élu 
président. [ 

A L'ÉTRANGER. — À la suite de la disparition de 
deux soldats anglais, situation tendue dans la zone 


de Suez. ES 


— Près du lac Albert, dans l’Ouganda, un avion, - 
ayant à son bord l'écrivain américain Ernest. 
Hemingwary et sa femme, s'écrase au sol. Le pilote 
et les deux passagers sortent sains et saufs de 
l’accident. 


LUNDI 25. — Publication de la déclaration des 
évêques ayant dans leur diocèse ou sous leur juri- 
diction des prêtres-ouvriers qui s'étaient réunis 
le 19 janvier, Cette déclaration précise les moda- 
lités du ministère sacerdotal qu’exerceront désor- 
mais les prêtres de la Mission ouvrière, 

— Un avion frêté par les autorités françaises 

transporte, de Corse à Madagascar, l’ancien sultan 
du Maroc. 
Le grand prix littéraire de la ville de Paris 
(300 000 francs) est attribué à M. Paul Fort pour 
ses Ballades françaises, M. Paul Fort est né 
à Reims en 1872, Il a été élu prince des poètes 
en 1912. Ses Ballades françaises forment plus de 
quarante volumes. Au théâtre, il a donné : 
Louis XI, curieux homme ; Les compères du roi 
Louis : Ysabeau\; Les chroniques de France, 
qui sont plutôt des poèmes que des pièces, 

A L'ÉTRANGER, — Ouverture de la Conférence 
des « Quatre » à Berlin. M. Molotov propose que 
la Conférence étudie 1° les mesures à prendre 


A L'ÉTRANGER, — Arrivée à Berlin et prise de … 
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pour la détente internationale et la réunion d’une 
Conférence à Cinq ; 2° le problème allemand et la 
sécurité européenne : 3° Je traité autrichien. 
Le ministre des Affaires étrangères d’Es- 
pagne reçoit l’ambassadeur de France au sujet de 
l'affaire marocaine, 

—— 8000 électriciens de la région de Londres 
se mettent en grève pour une semaine. 


MARDI 26. — A L'ÉTRANGER. — A la Conférence 
de Berlin, les « Quatre » décident d’aborder 
aujourd’hui le point n° 1 de la proposition sovié- 
tique : examen des moyens propres à diminuer 
la tension internationale et convocation d’une 
Conférence à Cinq. 

— Après le transfèrement de l'ancien sultan 
du Maroc et la démonstration de Tétouan, J’Istiqlal 
en appelle aux Nations Unies, 


MERCREDI 27. — Dom Gabriel Le Maître est 
intronisé abbé de Ligugé, succédant à Dom Besset, 
décédé. Né à Brest le 29 avril 1916, Dom Gabriel 
Le Maître est agrégé de philosophie, Professeur 
au lycée de Bar-le-Duc, il interrompit ses fonc- 
tions pour raisons de santé et entra à l’abbaye 
de Ligugé en automne 1942. Ordonné prêtre en 
1952, il acheva ses études de théologie à la Faculté 
catholique de Strasbourg avant de soutenir une 
thèse de doctorat à la Sorbonne. Il travaillait 
depuis plusieurs mois comme membre agréé pour 
le Centre national de la recherche scientifique. 
Elu, le 9 janvier 1954, cinquième abbé de 
Ligugé, son nom avait été gardé secret jusqu’à 
confirmation par le Saint-Siège. 

A L'ÉTRANGER, — Au Moyen-Laos, le Viet-Minh 
enlève le poste de Pha-Lane, à 60 kilomètres de 
Séno. 

JEUDI 28. — Le prix Louis-Pergaud, d’un mon- 
tant de 50000 francs, fondé par l’Association des 
Francs-Comtois de Paris et destiné à récompenser 
un ouvrage sur la Franche-Comté, est partagé 
entre MM. Louis Renard, pour La Franche-Comté, 
histoire et civilisation et Marcel Dubois, pour son 
roman Café, 

— Annonce de la mort du pasteur Leenhardt, 
missionnaire et savant. Il était né le 2 mars 1878. 
Envoyé en Nouvelle-Calédonie, il sentit s’éveiller 
en lui une vocation d’ethnographe. Il devint direc- 
teur d’études à l’Ecole pratique des Hautes-Etudes, 

rofesseur des langues océaniennes à l'Ecole des 
angues orientales, professeur à l'Ecole de la 
France d’outre-mer., Il fut aussi, pendant fa 
guerre, chargé de cours au collège de France, Il 
fonda et dirigea l’Institut français d’Océanie 
à Nouméa, créa la Société des océanistes, qu’il 
présida, et fut encore le président de la Société 
de sociologie. 11 laisse plusieurs ouvrages concer- 
nant la Nouvelle-Calédonie ou l'Océanie et un 
De la 


témoignage de son œuvre missionnaire 
mort à la vie. 

A L'ÉTRANGER, —— À la Conférence de Berlin, 
M. Molotov propose la réunion en 1954 d’une 
Conférence mondiale sur le désarmement. 

— La loi martiale est appliquée dans plusieurs 
régions de la Syrie à la suite de la rébellion des 
tribus du Djebel Druze contre le gouvernement 
syrien, 

VENDREDI 29. Journée revendicative des 
syndicats. Les appels à la grève sont très peu 
suivis, 

— Arrivée du sultan du Maroc et de sa suite 
à Antsirabé (Madagascar), lieu de résidence qui 
lui a été provisoirement assigné, 

A L'ÉTRANGER, La Conférence de Berlin 
aborde l’étude du problème allemand. M. Molotov 
réclame Ja participation aux discussions des 
représentants des deux Allemagnes. Les. questions 
générales du désarmement et de la Conférence 
à « Cinq » ont été renvoyées du Comité restreint 
des ministres, 
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SAMEDI 30. — Annonce de la mort, à 78 
dans sa propriété d’Eurenville (Dordogne), d 
M. Ernest Esclangon, membre de Pinstitut, anci 
président de l’Académie des sciences, directeu: 
honoraire de l’Observatoire de Paris, On lui doit, 
de nombreux travaux, aussi bien en mathématiques” 
pures qu’en physique et en astronomie, Cest luis|E 
qui inventa, en 1932, les horloges parlantes. IL 
était commandeur de la Légion d’honneur. 2 
° A L'ÉTRANGER. — A Berlin, premier entretien 
atomique entre MM. Dulles et Molotov, à l’issue 
de la sixième séance de la Conférence des) 
« Quatre ». ë pu 
— On signale, du Caire, que l’ancien ministre” 
Wafdiste Fouad Serag Eddine, a été condamné” 
à quinze ans de prison et à la confiscation des 
ses biens par le tribunal de la Révolution. Il fut” 
lun des principaux exécutants de la politique 
antibritannique en Egypte, et c’est pour l’échec. 
de cette politique qu’il est condamné. 4h 
— En Yougoslavie, le maréchal Tito est rééluul 
président de la République. | 
— Au Guatemala, un communiqué officiel du. 
gouvernement révèle l'existence « d’un vaste” 
complot destiné à renverser le régime au moyen| 
d’une invasion de l’étranger », # 1 
DIMANCHE 31. — Ouverture, à Paris, jusqu’au, 
7 février, de la première Conférenec internatio=.| 
nale de télévision catholique, 41] 
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